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LA COMPOSITION DES LIVRES DE SAMUEL (1). 


Les livres de Samuel constituent en réalité un seul ouvrage (2), qui 
expose les préliminaires et l'institution de la royauté chez les Hébreux, 
ensuite les règnes des deux premiers monarques, Saül et David. Ce n'est 
done pas sans raison que les LXX, qui ont introduit la division en deux 
livres, l'ont intitulé « livres des Règnes », et S. Jérôme « livres des Rois ». 
Siles Juifsetla Bible hébraïque lui donnent le nom de Samuel, c'est, 
sans doute, parce que ce prophèté joue un rôle prépondérant au début de 


ouvrage; certains cependant l'ont considéré comme l'auteur de tout le 


livre; tandis que le Talmud lui attribue les vingt-quatre premiers chapi- 
tres et les autres aux prophètes Nathan et Gad. Cette dernière opinion paraît 


avoir été suggêérée par le passage de [ Chron. 292%, où il est dit que les 


actions de David ont été écrites dans les livres de Samuel, de Nathan 
et de Gad. 

Elle n'a pas été retenue par la critique moderne (3), parce qu'il n'est 
nullement certain que T Chron. 292% désigne notre livre canonique. 


L'on s'accorde à présent à reconnaître que l'auteur ou le rédacteur des 


(+) Bibliographie catholique : J. Niker, Grundriss der Einleitung in das A. T., 
Münster W., 1924; R. Corserv-A. Merk, Introductionis in S. Libros compendium, 
Parisiis, 1927; J. Gorerrssereer, Einleitung in das A. T., Freiburg B., 1928; 
G. Ricctorrr, Storia d'Israele, 1, Torino, 1932; L. Desnovyers, Histoire duú peuple 
Hébreu, let II, Paris, 1921, 1930; J. Prapo, Praelectiones biblicae, 1, neten 19384; 
L. DeNNerFeLD, Introduction à VA. T., Paris, 1984. Les commentaires de : P. DHORME, 
Les livres de Samuel, Paris, 1910; A. Scuurz, Die Bücher Samuel, 2 vol, ee 1920. 
Ouvrages protestants : S. R, Driver, An Introduction to the Literature of the O. T., 
Je éd:, Edinburgh, 1918; C. SrrurrNacer, Lehrbuch der Einleitung in. das. A, T., 
Tübingen, 1912; L. Gautier, Introduction à VA. T., 1, Lausanne, 1914; H. Gress- 
MANN, Die älteste Geschichtsschreibung und Prophetie Israels, Ze éd., Göttingen, 1921; 
E. Serum, Einleitung in das A. T., be éd., Leipzig, 1988; O. Extssreuprt, Linleitung 
in das A. T., Tübingen, 1934; J. Heurer, Die althebraische Literatur, Potsdam, 
1930-1934; R. Krrrer, Geschichte des Volkes Israel, II, 8° éd., Gotha, 1917. Les 
commentaires de: K. Buppe, Die Bücher Samuel, Tübingen, 1902;.H. P. Swrrn. 
A Critical and Exegetical Commentary on the Books of Samuel, Edinburgh, 1904; 
W. Casparr, Die Samuelbiücher, Leipzig, 1926; W. Nowack, Die Bücher Samuel, 
Göttingen, 1902. ô 

(2) La division en deux livres n'a été introduite dans la Bible hébraique qu’au 
16° siècle, d'après celle des LXX. 

(3) Le P. pr HuMMELAVER soutient encore cette opinion dans son Commentarius 


in libros Samvuelis, Parisiis, 1886. 
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livres de Samuel est inconnu et notablement postérieur à la mort de 


Salomon (931), puisqu'il connaît la division des deux royaumes hébreux 
(cfr. 1 Sam. 1816276 IL Sam. 27-9319) et même plusieurs rois de Juda 
(L Sam. 27°). Mais l'on maintient à juste titre qu'il a utilisé des docu- 


ments anciens, qu'on peut discerner encore dans son ceuvre. 


En effet, une analyse attentive du livre permet d'y découvrir certains 


doublets plus ou moins caractérisés et des différences de style et de point 
de vue assez sensibles. Ainsi l'on trouve une double explication ‘du 
proverbe Saül est-il aussi parmi les propheètes (Ll Sam. 101012 et 191824); 
une double présentation de David à Saül : dans la première (Ì Sam. 16-23), 


David est amené au roi comme un artiste habile à jouer de la harpe_ 


et un vaillant guerrtier, et attaché à son service en qualité de musicien 
et d'écuyer; dans la seconde (1 Sam. 171758) (1), il est décrit comme un 
tout jeune homme, qui n’a pas l'expérience des armes et dont on révèle 
l'identité au roi après sa victoire sur Goliath. Il y a deux récits d’attentats 
à la vie de David par Saül (l Sam. 181012 et 199%) (2), deux récits du 
rejet de Saül par Jahvé (Ll Sam. 13815 et 15102), deux récits de la fuite 
de David chez les Philistins (Il Sam. 211116 et 271ss.), deux trahisons des 
Ziphiens (l Sam. 2319- et 26lss-), deux actes de magnanimité de David 
envers Saül (1 Sam. 24 et 26), deux mentions de la mort de Samuel 
(1 Sam. 25* et 28%). 

Le récit de l'institution de la royauté (Il Sam. 81-115) manque 
évidemment d'unité: d'après 8122, Samuel, qui est juge, c-à-d. chef des 
tribus, cède à contre-cceur aux instances des anciens d'Israël réclamant 
un roi, comme en ont toutes les nations, et désigne par le sort Saül 
dans une assemblée réunie à Maspha (101525); puis il résigne solennelle- 
ment sa fonction (121-25). Tous ces passages jugent sans bienveillance le 
pouvoir royal et le considèrent comme un empiètement sur la royauté 
de Dieu (cfr. 875 10° 121). D'après 9'-10'6, Saül, errant à la recherche 


des ânesses de son père, va trouver Samuel dans une petite ville 


(1) Une partie notable de ce récit manque dans les LXX. Lés traducteurs grecs 
ont-ils connu un texte hébreu plus court que le texte massorétique? Et, s'il en est ainsi, 
est-ce celui-ci qui a été plus tard allongé? Ou bien ont-ils omis les versets qui leur 
paraissaient inconciliables avec le récit de 1 Sam. 16 14-232 


(2) Les LXX omettent T Sam. 18 10-12; ici aussi se posent les questions indiquées 
dans la note précédente. 
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EdB phrain, où il est vénéré comme un homme de Den un ’ voyant, 
dont la parole se réalise sûrement. Sur l'ordre de Jahvé, qui a choisi 
Saül pour être le chef de son peuple et délivrer celui-ci dés Philistins (919), 
Samuel oint secrètement Saül et lui révèle sa future grandeur et sa 
mission (f0'ss-); puis Saül rentre chez son père sans rien dire à per- 
sonne (10115), A la suite d'une victoire sur les Ammonites due à son 
courage, Saül est proclamé roi à Gilgal (1l!-U: 15), Ici la royauté est 


considérée comme un bienfait de Dieu à son peuple. Sans s’'exclure 


mutuellement (1), comme on le dit trop souvent, ces deux récits mani- 


festent assurément des points de vue si différents qu'il est bien difficile 


de les attribuer à un même auteur. 
Enfin les narrations si vivantes et si détaillées de II Sam. 91-202 et de 


_Ì Reg. 1'-2% (2) sont interrompues par une série de morceaux disparates 


(LL Sam. 21°-24°%), qui apparaissent manifestement comme des appen- 
dices ajoutés après coup; de plus elles contrastent singulièrement avec 
les brefs résumés de II Sam, 8'-* et de 2115-2* 238-23 et avec les froides 
listes d'ofhciers (II Sam. 8'5-19 2023-26 232430) ou de membres de la 
famille de David (II Sam. 3-5 5'3-16). 

De ces constatations l'on peut conclure legitimement que les livres de 


Samuel sont composés de documents distincts et indépendants, encore 


facilement reconnaissables. Sur ce point l'accord est complet entre les 
critiques de toutes les écoles. Mais beaucoup en déduisent que du moins 
le premier livre et les premiers chapitres du second sont formés de deux 
documents parallêles rapportant, chacun à leur manière, les prélimi- 
naires, l'institution et les débuts de la royauté en Israël (3). | 

Budde distingue deux récits continus, qui, étant la suite de ceux du 


livre des Juges, sont, comme ceux-ci, attribués à un écrivain Elohiste (E) 


(1) Cfr. CG. Rrcciorri, o. c., p. 820 s.; J. Scuärers, JI Sam. z-r5 literarkritisch 
untersucht, dans Bibl. Zeitschr., 1908, p. 131 s. 

(2) Ce morceau, qui raconte les derniers jours de David, achève les récits de 11 Sam, 9-20 
et Orr sans aucun doute de la même source. 

(3) Ce système, esquissé par J. WerrHausen, a été développé par Cornu et surtout 
Sir K. Buppe (o. c. et dans plusieurs travaux préliminaires); il a été adopté, parfois 
avec des modifications plus ou moins importantes, par W. Nowacx (o. c.), H‚ P. Surrm 
(ERC NTS Re ke (o. c.), L. Gaurer (o. c.), E. Serum (o. c.), et par les catholiques, 


4 J. Scrärers (0. c.) P. DHORME (0. c.), A. Scuurz (o. c.). C. STEUERNAGEL (o. c.), €t 


Rr Kater (01.6) y y apportent des modifications plus profondes. 


et à un Jahviste (J) (1). De E seraient, À 


sont tirés de sources différentes de Jet de E. 


eN 


IN 


part quelques versets (2): 
I Sam. 1-3 7 8 10-27 12 15 17 18(en partie) 19 21 23 (en partie) 26 
IL Sam, 1 6-10 110 et peut-être le ch. 7. De J proviendraient : [ Sam. 
Qr40re ttr is 1311410 1614-23 20 22 23 (en partie) 2314-2419 25271-31, 
et le second livre presque en entier, à l'exception des listes 22-5 5 !9-18, 
du ch. 6 qui se rattache à I Sam. 4!-7!, des ch. 7 et 8 et enfin de — 
21 15-22 22 et 23, dans les appendices. Budde suppose plusieurs rêdacteurs if 


successifs : un premier (R) aurait réuni en une narration continue les 
ol 
deux récits Elohiste et Jahwiste; plus tard un rédacteur deutérono- 

pi 


mique (RP) aurait ajouté et remanié certains passages (3) et ur 
supprimé des morceaux notables, [ Sam. 15 et II Sam. 9-20 1 Reg. 
11-29 21346, qu'il aurait remplacés par le résumé de IL Sam. 8. Enfin — 
un troisième rédacteur aurait réintroduit, outre quelques additions 
moindres, les morceaux omis par RP; mais il ne les rétablit pas toujours Í 
dans leur contexte primitif; il serait en particulier responsable des ap- 

pendices qui séparent malencontreusement Il Sam. 9-20 de l Reg. i% 


et 2, et où il plaga les récits de II Sam. 21'-'* et 24, qui auraient 


dû suivre II Sam. 6. 
La division des sources proposée par Budde a été adoptée, du moins 


dans, ses grandes lignes, par la plupart des critiques protestants et 


catholiques. Mais plusieurs (4) se refusent Àà les identifier, lune, la plus 


ancienne, avec le Jahviste, l'autre, plus récente, avec l'Elohiste, que l'on 


nd 


distingue dans le Pentateuque et dans le livre de Josué (5). De plus 
Vélimination de 1 Sam. 15 et de II Sam. 9-20 1 Reg. 1 et 2 par le 


rédacteur deutéronomique et la réintroduction de ces morceaux par 
un troisième rédacteur sont des conjectures qui reposent sur des bases 


fragiles et ne sont pas nécessaires pour expliquer la formation du livre (6). 


(1) L'opinion de Buppr sur la composition du livre des Juges a été exposée dans 
Collat. Gand., 1984, p. 156s. 

(2) Ce soft 1 Sam. 21-10 227-306 1539b-1613 19 18-24 21 1-16; dans le document Jak- 
viste: 1 Sam. 11 12-14 1447-51 225 2817-19 IT Sam, 8 12 1ss. L'intervention du rédacteur 
deutéronomique se fait sentir surtout dans I Sam. 227-3 7 13-17, les ch. 8 et 12, les 
résumés destinés à terminer le rêgne de Saül (1 Sam, 1447- 51) et celui de David 
(II Sam 8). Tous les morceaux poêtiques (Ll Sam. 21-10 11 Sam. 1 19-27 222ss 23 1-7) 


en en ree de er 


(3) Cfr. la note précédente. 
(4) J. Scnärrers, H. P. Smrru, C. SrruernageL, R. Krrrer, A. Scuuuz. 
9) Plusieurs retrouvent J et E encore dans le livre des Juges; cfr. Collat. Gand, 


(6) Cfr. C. STEUERNAGEL, 0. Cc, p. 318 s. 
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: 


par C. Steuernagel (1) et R. Kittel (2). Le premier attribue aussi à 
la source la plus ancienne, appelée S2, une partie de I Sam. 2, les 
récits sur l'arche sainte (Ll Sam. 4-6), et les huit premiers chapitres du 
second livre presque en entier, mais il considère les récits de Il Sam. 
9-20 1 Reg: 1 et 2 comme provenant d'une autre source, plus ancienne que 
Sa, R. Kittel distingue un groupe de récits fort anciens, datant du 
règne de Salomon (K) (3); une série plus récente d'un demi-siècle 
environ (K) (0: deux couches de traditions offrant quelques affinités, 


_ lune avec le Jahviste (KJ) (5), l'autre avec l'Elohiste (KE) (6); enfin 


un récit sur l'arche (L) (7), des listes (Li) et des résumés tirés des 


_annales royales (A) (8). L'on voit que ces deux critiques renoncent 


aux deux documents principaux de Budde, pour en admettre davantage. 

Eissfeldt veut les réduire à trois; ils formaient des narrations continues, 
poursuivant celles des livres des Juges, de Josué et du Pentateuque : il 
attribue à l'Elohiste à peu près tous les passages indiqués comme tels 


par les autres critiques (9); mais il ‚divise entre la source laïque (L) 


et le Jahviste ceux qui sont ordinairement attribués à ce dernier (10). 

L'hypothèse de deux vu trois narrations parallêles est vivement com- 
battue par Gressmann (11) et Caspari (12), qui s’attachent à distinguer 
les genres littéraires et la valeur historique des ‘divers morceaux et 


concluent que Il et II Sam. sont formés d'une série de documents 


(1) o. c.‚p. 382 s. 


(2) o. c., p. 25-49, et Die Bücher Samuel dans E. Kaurzscu, Die heilige Schrift 


des A. T., 4° éd., t. I, Tübingen, 1922, p. 405 ss. 

(3) K désigne les récits sur les rois, dans I Sam. 161423 2011. 17-42 21 25 27 28ls. 
II Sam., sauf quelques versets dans les 4 premiers chapitres, les ch. 5-8 10 et 12 
et les appendices. 

(4) Kl, dans 1 Sam. 1831-1445 (sauf 137-14. 19-21) 1813-25, 

(5) K* dans 1 Sam. 910-1016 111-11. 15 171-11. 32ss. 191-17 23 (sauf 231419) 24 IL Sam, 
517-25 72-6 21-11 24. 

(6) KE, dans I Sam. 1 211-331 71-822 1017-26 15 171232. 39-41 204-10. 12-18 22 26 2834-3113 
IL Sam. 77-29 121-10, 

(7) L (Lade = arche), dans 1 Sam. 42-71 11 Sam. 6. 

(8) A (Annales), dans II Sam. 318. 6.9-12 8 101-111 1226-31 2115-22 238-23, 

(9) AE : I Sam. 11-41 72-822 1017-27 12 15 16113 17 (en partie) 2111-16 2235 2414-18 
251 283-25 31 II Sam. 7 12L15 1 Reg. 21-12. 31-33. 4 5. 

(to) A L : 1 Sam. 42-6 11 13 (sauf 133-15) 14 198-18 II Sam. 1 (en partie) 2-68; le 
reste serait de J; les appendices proviennent d'autres sources. 
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réunis par un rédacteur relativement tardif. A ce système se rallie 


aussi Abbé Desnoyers (1), qui toutefois hésite à reconnaitre comme_ 


des doublets tous les passages signalés comme tels par la majorité des 
critiques (2). ‚ 


De ce rapide exposé il ressort que l'unanimité est loin d'être atteinte 


par les modernes. Mais un point, d'ailleurs capital, est acquis : c'est 


que les livres de Samuel sont composés de documents notablement 


plus anciens que leur rédaction définitive. A très peu d'exceptions près, 
les critiques s'accordent aussi à.reconnaître l'unité et la perfection 


littéraires, la haute antiquité et la valeur historique incontestable des 


récits qui décrivent, sur le vif, les intrigues de cour,‚ les dissensions _ 


de famille et les tribulations du règne de David à Jérusalem (1I Sam. 
9-20 1 Reg. 1 et 2). Ges narrations doivent provenir- d'un témoin 
oculaire, d'un des plus intimes et fidèles conseillers de David. D'aucuns 


songent au prêtre Abiathar, le protégé du roi (cfr. I Sam. 22 20-23 


236-9 307 II Sam. 15 24 29-35 17 15 19 1 2025), tombé en disgrâce sous le 


rêgne de Salomon (Ll Reg. 2 s-), pour avoir pris pris parti contre celui-ci 
pendant les derniers jours de David (Ll Reg. 17). 

A ces récits l'on peut, semble-t-il, rattacher plusieurs de ceux qui 
décrivent les débuts de la carrière de David (I Sam. 161423 19®-!ëa 
2012ss. 2119 221-23!4 2319-2544 271.28? 29-3118) et les premières années 
de son règne (II Sam. 23ss. 31-412), 

Il semble qu'il faille admettre deux traditions rapportant, à des points 
de vue différents (3), l'élection de Saül: l'une (1 Sam. 9!-1018 {11-n: 13) 
respire l'enthousiasme des premiers partisans de la royauté; l'autre 
(81-12 1015-26 121) reflête les idées de certains milieux prophétiques 


} [ 
défavorables au pouvoir royal (cfr. Os. 13'°s), Le rédacteur s'est borné 


(1) Or ec, 1, p. 408 ss. (cfr. Collat. Gand, 1934, p. 1575.) et II, p. 74s. 

(2) P. ex. : 1 Sam. 18815 et 1510-2, qui racontent le rejet de Saül (o. c., 11, 
p. 5An.1); 1 Sam. 1810s. décrit une menace de Saül, 199-10 un attentat à la vie de 
David (o. c.‚ p. 89 n.2); 1 Sam. 24 et 26 pourraient être des doublets, mais il est 
_plus vraisemblable qu’ils rapportent deux actes distincts de générosité de David envers 
Saül (o. c., p. Ml n.2). Quoi qu'il en soit, le ch. 26’ paraît ignorer totalement le 
récit du ch. 24; il semble donc provenir d'une source différente. 

(3) Bien que les points de vue soient três différents, il ne s'en suit pas qu'il 
s'excluent mutuellement, ni que la tradition qui parait la plus récente, n’ait pas gardé 
le souvenir de sentiments anciens et de faits parfaitement historiques (cfr. G. Riccrorrt, 


0, €, P. 920; J. Scnärers, o. c., p. 181s.; L. Desnovers, o. c., II, p. 38s.) 
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quelques mots (11'*-'4). A la première se rattachent les chapitres 13 ct 
14 (en partie); à la seconde, les chapitres 7 et 15. De même il faut 


distinguer, dans le texte hébreu actuel (1), deux récits différents (2) 
de la présentation de David à Saül (I Sam. 1643 et 171-181); mais 
il est moins évident qu'ils se rattachent respectivement aux deux tradi- 
tions sur l'élection de Saül. 

Si les trois premiers chapitres du livre forment, à part quelques 
versets (21-19 27-38), une unité littéraire et préparent le récit des chapitres 
42-71, il semble cependant que ceux-ci proviennent d'une autre source, 
puisqu'ils ne mentionnent plus ni Samuel ni sa prophétie (311-185); on 
la retrouve encore dans II Sam. 6, qui raconte le transfert de l'arche 
à Jérusalem. 

Le travail du rédacteur inspiré, qui'a donné au corps de nos livres 
de Samuel sa forme définitive, a consisté surtout à réunir et à coordonner 
des récits plus anciens, de facon à en faire un tout cohérent. Il semble 
les avoir, d'ordinaire, fort peu retouchés; ca et là (3) il insinue discrètement 
la thèse chère au rédacteur du livre des Juges (4); le plus souvent il 
laisse parler ses sources (5) et se borne à les rattacher par des raccords 
peu êétendus. Une seule fois il cite explicitement sa source, le livre du 
Juste (II Sam. 1°*), d'où il a tiré l'élégie funèbre composée par David 
sur la mort de Saül et de Jonathan (f 9-27). 

Les appendices (IL Sam. 21-24) paraissent avoir été ajoutés après la 
rédaction des livres des Rois, dans lesquels avaient été insérés les récits 


des derniers jours de David et de l'intronisation mouvementée de 


Salomon (6). Dans ce conglomérat de morceaux disparates, mais pour 


(1) Le manuscrit B des LXX n'a pas les versets (17 12-31 41 50 55-58 18 1-6a) qui rendent 
le second récit inconciliable avec le premier (16 14-25). 

(2) Sans ces versets les deux narrations peuvent être accordées sans violence (cfr. 
L. DEsNOYers, 0. c., II, p. 77-85). ’ 

(3) P. ex. dans I Sam. 724.13-15 81 128-14 II Sam, 81. 8-12, 

(4) Cfr. Collat. Gand., 1984, p. 154. 

(5) Ce respect du rédacteur inspiré envers ses sources suggèêre l'idée qu'il les tenait 
pour sacrées. Ne serait-ce pas un indice que les documents écrits qu'il reproduit si 
fidèlement, avaient été composés par des auteurs inspirés? 

(6) Les deux premiers chapitres de 1 Reg. faisaient certainement partie du morceau, 
très ancien, de II Sam. 9-20; ils en sont la conclusion naturelle, mais en furent 


_détachés en guise d'introduction au règne de Salomon, par lequel débute le livre 


des Rois, 


la plupart anciens, le récit de 24!ss paraît se rattacher à celui d 


21 1-1; les deux listes d'exploits de héros (21 19-22 et 23°-39) proviennent _ 


d'une même source, mais sont sépatées par deux poèmes, un psaume —_ 


(BSPT == PS. Rind Stes derland Ars de Se 5 4 Il est pel 


dacteur; il faut, sans he conclure qu'il est dû à plusieurs rédacteurs, _ 


qui successivement ajoutèrent les divers morceaux pour les sauver 
de l'oubli, P. VAN IMSCHOOT. 


DE PRAECIPUIS DIVISIONIBUS GRATIAE ki 


In theologia gratia, sensu stricto intellecta, definiri solet : donum super- 


naturale, creaturae intellectuali a Deo concessum in ordine ad salutem_ 


seu vitam aeternam. Hanc notionem supra traditam ac expositam (1) 


accuratius enucleant gratiae divisiones; quarum praecipuas tantum hic 


trademus. 
1. — Gratia increata et gratia creata. — Prior est ipse Deus, 


creaturae intellectuali sese communicans, sive ad fruitionem imperfectam 


per inhabitationem SS. Trinitatis in animabus justorum, sive ad fruitionem 


_perfectam in visione beatifica. Est itaque ipse Deus amans nos seu amor 


divinus, qui « habet rationem primi doni, per quod omnia dona gratuita 


‚donantur » (2). Gratia creata est donum supernaturale a Deo distinctum 


et ab Ipso effectum. Nomine gratiae simpliciter dictae fere semper intelli- 


gitur gratia creata. Hanc exclusive vel fere exclusive respiciunt divisiones 


sequentes. 

2. — Gratia originaliset gratia Redemptionis. — Originalis dicitur 
gratia quam receperunt angeli et homines ante lapsum. Gratia Redemp- 
tionis est quae in statu naturae lapsae confertur hominibus propter merita 
Redemptionis a Christo peractae. Prior saepe vocatur gratia Dei aut 
creationis, altera gratia Christi. Huic terminologiae, in ipso titulo quo 


inscribitur tractatus de gratia nonnunequam occurenti (3), praeferendam 


(1) Cf. supra, p. 81-83. 

(2) S. Fuomas, Sununa theologica, la, q. 38, a. 2 

(3) Ex. gr. L. JANSSENS, ik actatus de gratia Dei et Christi (Summa theologica, t. IX), 
Friburgi Bede 1921 ; G. Van Noorr, Zractatus de gratia Christi, 3a Zalk) Bussum, 
1920. Hic auctor tamen in fee hoc tractatu (p: 8) praeferendam ducit divisionem inter 
gratiam originalem et gratiam Redemptoris, 
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gratiam Redemptionis. Ratio est controversia de fine Incarnationis (2). 
Etenim juxta sententiam quae dicitur « scotistica », finis Incarnationis 
non est sola hominum Redemptio sed aliud bonum, generalius ac altius, 
nempe perductio creaturarum intellectualium ad beatitudinem supernatu- 
ralem sub capite Christo, ita ut, Adamo non peccante, vi praesentis 
decreti divini, Incarnatio adhuc facta esset. Unde etiam ante lapsum 
angelis et hominibus gratia data est intuitu meritorum Christi, non 
quidem Redemptoris sed Capitis totius creationis. Jamvero etiam admissa 
hac sententia, stat divisio quam selegimus : dato enim gratiam originalem 
fuisse gratiam Christi, saltem non fuit gratia Christi Redemptoris. Gratia 
originalis non dignis, gratia Redemptionis positive indignis impertitur. 

3. — Gratia externa et gratia interna. — Quae divisio fit ratione 
modi quo gratia afficit subjectum. Externa est donum Dei homini extrin- 
secum, ut revelatio; interna intrinsecus afficit hominem, sive inhabitando 
(ut SS. Trinitatis personae), sive perficiendo ipsam essentiam seu substan- 
tiam animae (ut gratia sanctificans, quae, juxta probabiliorem sententiam, 
concipienda est ut habitus entitativus), sive specialiter movendo facultates 
postras (ut gratia actualis). Proprie dicitur gratia sola interna deque ea 


exclusive agitur in sequentibus. 


4. — Gratia gratis data et gratia gratum faciens. — Hic attendi- 


tur finis proximus ad quem ordinatur gratia. Gratia gratum faciens per se 
et primario intendit utilitatem spiritualem et salutem ipsius recipientis, qui 
per eam sive formaliter sive dispositive fit gratus seu acceptabilis coram 
Deo; talis est gratia habitualis et gratia actualis. Gratia gratis data, quae 
saepe vocatur charisma, per se et primario confertur ad bonum spirituale 
non ipsius recipientis sed aliorum. « Non datur ad hoc, ait S. Thomas (3), 
ut homo ipse per eam justificetur, sed potius ut ad justiticationem alterius 
cooperetur ». Talia sunt, ex. gr, donum miraculorum, donum prophetiae, 
inspiratio hagiographi, infallibilitas Romani Pontificis. In Eeclesia 


_primaeva haud rara erant charismata, uti patet, ex. gr, ex 1 Cor., 12-14 (4). 


(1) Op. cit, p. 8. 

(2) Cf. C. Van Crourruacne, Tractatus de Verbo Incarnato, Za edit., Gandae, 1920, 
p. 150 et seg. 

(3) Summa theologica, la Ilae, q. 111, a. Î. 

(4) CÉ. praesertim enumeratio in 1 Cor, 17-10, 
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Ad terminologiam quod attinet, verum quidem est omnem gratiam, etiam 
gratiam gratum facientem, esse gratis datam; attamen usu communi — 


gratia gratis data vocatur sola gratia in utilitatem aliorum collata; solet 
enim species minus perfecta designari nomine generico, species vero 


nobilior alio nomine, perfectiorem ejus naturam magis manifestante. 


5. — Gratia habitualis et gratia actualis. — Est divisio gratiae — 


gratum facientis. Gratia habitualis est donum a Deo per modum habitus 
seu qualitatis permanentis infusum quo anima vel ejus potentia elevatur 
ad statum supernaturalem ideoque fit vitae supernaturalis principium. 
Proprie loquendo hoc nomen complectitur, praeter gratiam sanctifican- 
tem, etiam virtutes infusas et dona Spiritus Sancti; communiter tamen 
hoc nomine intelligitur solum ultimum seu fundamentale vitae super- 
naturalis principium, nempe gratia sanctificans, cui caeteroquin virtutes 
et dona annectuntur. Gratia actualis autem est auxilium a Deo per 
modum actus seu motionis transeuntis concessum ad cognitionem, 
_volitionem vel actionem supernaturalem. 

6. — Gratia efficax et gratia sufficiens. — Haec divisio spectat 
gratiam actualem et desumitur ex parte ejus efficaciae relate ad actum 
liberum cujus intuitu confertur. Gratia efficax ea est quae infallibiliter 
conjunctum habet consensum voluntatis ideoque infallibiliter producit 
actum liberum propter quem datur. Gratia sufficiens, quatenus opponitur 
gratiae efficaci, ac proinde vocari solet gratia mere sufficiens, est quae 
completam et expeditam tribuit facultatem eliciendi actionem liberam, 
sed quam, dissentiente hominis voluntate, non sequitur opus intentum. 

7. — Gratia elevans et gratia sanans seu medicinalis. — Haec 
distinctio fit ex prospectu necessitatis ac muneris gratiae. Elevans dicitur 
gratia quatenus animam ejusque facultates elevat ut actus fiant salutares, 
id est, intrinsece proportionati ad finem supernaturalem hominis. Vocatur 
autem sanans in quantum hominem adjuvat ad superandas difficultates 
quae in praesenti naturae lapsae statu obstant assecutioni veritatis et 
adimpletioni praeceptoram moralium etiam ordinis mere naturalis : hoc 
enim modo medelam affert morali impotentiae hominis quae est sequela 
peccati originalis quo homo etiam in naturalibus est vulneratus. 
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LE JUDAISME PALESTINIEN AU TEMPS DE JÉSUS-CHRIST 
“ 


d'après un ouvrage récent (1) 


« C'est à des Juifs palestiniens, et dans leur langue, que fut adressé 
tout d'abord le message chrêtien. Or toute langue est chargée d'idées 
dêfinies, les idées qui sont en circulation dans le groupe humain, qui 
parle cette langue. Il est donc indispensable de connaître les idées, tout 
particulièrement les idées religieuses, qui avaient cours en Palestine, 
au moment où y naissait le christianisme » (p. V). 

Malgré l'évidence de cette vérité, il faut bien reconnaitre que les 
exégètes et les historiens chrêtiens ont trop souvent négligé cette étude 
si nécessaire (2). Cependant depuis les travaux, désormais classiques, 
d'E. Schürer (3), un grand progrês a été réalisé. Plusieurs ouvrages 
ont été consacrés à l'exposé systématique de la théologie juive, tels 
ceux de F. Weber (4), P. Volz (5), W. Bousset (6),-F. Moore (7), 
parmi les protestants, du P. Lagrange (8). de Felten (9), de L. Den- 
nefeld (10), d'A. Vincent (11), et du P. Bonsirven lui-même (12), chez 
les catholiques. D'autres se sont appliqués plutôt à relever les parallêles 
qui existent entre les doctrines du Christ et des Apôtres et celles des 


docteur juifs. Il faut citer ici, entre autres, les travaux de G. Dalman (13), 


(1) J. Bonsirven, S. J., Le Judaïsme palestinien au temps de Jésus-Christ. Sa théologie : 
I, dogmatique; II, morale. (Bibliothèque de T'héologie historique). Paris, Beauchesne, - 
1984, 2 vol. gr. in-8°, XXXVIII + 553 p. et 511 p. Prix: 70 fr. francais le volume. 

(2) Il faut cependant signaler les travaux remarquables de Licnrroort, BUXTORF, 
WerrtsteiN, Vorstin, Morin, ScHöTTGEN aux 17° et 18° siècles, 

(3) Geschichte des Jüdischen Volkes im Zeitalter Jesu Christi, 8 vol., Leipzig. 
de éd. 1901-1909. 

(4) Jüdische Theologie auf Grund des Talmud und verwanter Schriften, Leipzig, 1896. 

(5) Die Eschatologie von Daniel bis Akiba, Tübingen, 1903 (2° éd., 1931). 

(6) Die Religion des Judentums im neutestamentlichen Zeitalter, Berlin, 2° éd, 
1906, 3° éd. revue par H. GreEsSMANN, 1926. 

“ (7) Judaism in the First Centuries of the Christian Era, 8 vol., Cambridge, 1927-1930. 
(8) Le Messianisme chez les Juifs, Paris, 1909. Le Judaïsme avant J.-C, Paris, 1931. 
(9) Neutestamentliche Zeitgeschichte, 2 vol., Regensburg, 2° éd, 1925. 

(to) Le Judaïsme bibligue, Paris, 1925. Ce volume et les trois qui sont mentionnés 
ensuite sont des travaux de vulgarisation. 

(11) Le Judaïsme, Paris, 1932. 

(12) Sur les ruines du temple, Paris, 1928. Les idées juives au temps de N.-S., Paris, 1934. 

(13) Die Worte Jesu, Leipzig, 1898 (2° éd, 1930). Jesus-Jeschua, Leipzig, 1922. 


G. Kittel (1), A. Schlatter (2) et surtout le monumental répertoire de — 


H. L. Strack et P. Billerbeck (3), sans négliger ceux de certains exé- 


gêtes israélites, G. G. Montefiore (4) et J. Klausner (5). par exemple. k 


A ceux qui ont entrepris cette laborieuse étude s'opposent de mul- 
tiples difficultés : sans parler de celle de la langue, F'hébreu rabbinique 


et l'araméen, il y a d'abord la multitude ‘des écrits juifs, livres apo- 


eryphes de l'A. T. (6) et documents rabbiniques (7) ou grecs (8), de _n 


date souvent incertaine et d'une lecture ardue, mainte fois décevante; 
il y a surtout l'absence de toute synthèse doctrinale, les divergences 
de vues et les contradictions entre les différentes sectes ou les partis et 


même entre les écoles rabbiniques. Pour tirer de cette masse informe 


et disparate un exposé systématique de la théologie juive, il importe 


done d'abord de déterminer, autant qu'il est possible, la provenance 
et la date des documents utilisés, ensuite de les passer au filtre d'une 
critique serrée, pour grouper les doctrines communes, sans négliger 
pourtant les opinions divergentes ou même contradictoires. 

Cette tâche difficile, le P. Bonsirven l'a réalisée avec succès dans 
le magistral ouvrage que nous analysons. Sa synthèse est basée princi- 
palement sur les écrits rabbiniques et sur les livres apocryphes pales- 
tiniens, subsidiairement sur les ceuvres de Philon et les apoecryphes 
originaires de la diaspora, où se manifeste nettement influence de la 
pensée grecque. D'aucuns regretteront peut-être qu'il ait omis parfois 
de signaler les attaches de certaines doctrines juives avec celles de 
Ancien Testament et renoncé à rechercher les influences qu’ont pu 


je | ee 5 R : v 
exercer sur leur développement les religions et les philosophies étrangères. 


Le premier volume, consacré à la théologie dogmatique, débute par 


(1) Die Probleme des palästinischen Spätjudentums und das Urchristentwn, Stutt- 
gart, 1926. ' 

(2) Dans ses commentaires des évangiles de Mt, Me., Le. et Jn., Stuttgart, 1929 ss. 

(3) Kommentar zum N. T. aus Talmud und Midrasch, 5 vol., München, 1922-1928. 


(4) The Synoptic Gospels, Q vol., London, 1921. Rabbinic Literature and Gospel 
Teachings, London, 1930. 


(5) Jésus de Nazareth (traduit de l'hébreu), Paris, 1938. 

(6) Cfr. J-B. Frey, Apocryphes dans le Supplément du Dictionnaire de la Bible. 

(7) Cfr. Voir lénumération des sources rabbiniques dans l'ouvrage que nous 
analysons, p. XXVIII ss. 

($) Surtout les oeuvres de Pmmon (éd. Cour et WenpLanp) et de Josùpnr Fravius 
(édition „Nrese). 
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l'exposé des doctrines sur la nation élue. En effet, « toute la théologie 
juive gravite autour de ces deux pöles, Dieu, Israël. Ce second point est 
élément spécifique qui différencie la théologie juive : en conséquence 
l'étude de ce dogme particulier nous introduira au plus intime de l'àme 
juive, en ce centre d'où elle considère tous les êtres, et Dieu lui-même » 
et a l'avantage de poser, dès le début, « l'antinomie fondamentale, 
particularisme-universalisme, dont le retentissement se fait sentir en 
tous les chapitres de cette théologie » (p. XXV). 

Un premier chapitre montre l'influence profonde du dogme de l'élection 
d'Israël dans la vie du peuple juif en Palestine et dans la diaspora : 
il en a fait une ‘communauté à la fois religieuse et nationale, défiante, 
voire hostile, à l'hellénisme, qui l'enserrait et la menacait de toute part, 
mais qui cherche pourtant à attirer à elle des prosélytes par une propa- 
gande active; il n'effaca pas cependant les rivalités qui divisent la nation 
en partis opposés, hassidim (pieux), pharisiens, sadducéens, et en sectes 
fermées, comme les esséniens et les sectaires de Damas. Ce dogme, 
inculqué en mainte page de l'Ancien Testament, a été développé avec 
prédilection par les docteurs juifs, qui aiment à décrire Israël comme 
le peuple de Dieu, sa propriété (segulla), son épouse, son fils, son 
premier-né (1), à proclamer que la cause d'Israël est celle de Dieu et 
réciproquement, que si Dieu châtie son peuple, il ne le détruira jamais 
entièrement; à glorifier les prérogatives d'Israël, le seul dépositaire de 
la Loi divine, la nation sainte, chargée de « sanctifier » Dieu, le peuple 
supérieur à tous les autres, non seulement en raison de son élection 

„divine, mais aussi pour ses qualités. Cette estime démesurée de soi-même 


amena Israël à mépriser, même à haïr les autres nations et à concevoir 


_relativement à elles un ensemble de doctrines, « qui font pendant aux doc- 


trines touchant Israël, mais dans un sens diamétralement opposé » (p. 100). 
En général les rabbins sont durs pour les goyim, et ni les rares 
sentences favorables aux païens, que l'on peut recueillir, ni les principes 
d'universalisme ne contrebalancent les sentiments et les jugements 
défavorables aux nations, 

L'autre pôle de la pensée juive est Dieu: l'idée de Dieu tient une 


place prépondérante dans les conceptions et les préoccupations de tous 


(1) Toutes ces expressions sont d'ailleurs empruntées à la Bible. 


les Juifs, à quelque milieu qu’ils appartiennent. Pourtant, en dehors des 
| E :4 
‘milieux hellénistiques, c'est à peine s'ils croient nécessaire de démontrer — 


son existence, et leur théodicée êst«représentée tout entière par la série 


considérable des noms divins, dont les uns expriment l'essence divine, 


les autres, les attributs divins. Il y a d'abord le nom propre du Dieu 


d'Israël, le tétragramme sacré (YHWH), qu'il est formellement interdit 


de prononcer et auquel, dès le quatrième siècle avant J.-C., l'on 


substituait le terme Adônaï, qui exprime la seigneurie de Dieu et fut 
pour cette raison traduit par Kúpuog dans la version des LXX. Ce terme, — 
ccmme d’ailleurs le mot générique Llohim, Dieu, finit, vers la fin du 


premier siècle chrétien, par être éliminé lui-même en faveur de vocables _ 


abstraits, comme le Nom, le Lieu (le Máâgôm), le Séjour (la Shekhînâ), 


la Gloire, la Puissance, ou de locutions concrètes comme le Ciel, le # 


Très-Haut, le Créateur, le Père, ou enfin de noms exprimant les 


attributs métaphysiques et moraux de Dieu. 
Fermement attaché au monothéisme le plus strict, le Judaïsme se plaît, 


comme Ancien Testament, à célébrer la majesté redoutable de Dieu 


et sa sainteté, c-à-d. cette propriété qui le sépare de tout autre être, de 


tout ce qui est impur, au sens religieux et moral du mot. 

Il proclame hautement le dogme de la création par Dieu de tous 
les êtres sans exception, y compris le cahos primordial de Gen. 1?, 
et l'intervention de la Providence dirigeant tous les événements et 
pourvoyant à tout. Mais si Philon avait le sens très vif de la néces- 


sité, de la grâce divine et de sa puissance irrésistible et féconde, ses 


compatriotes, les docteurs de Palestine semblent moins accessibles à 


cette doctrine, apparemment par une estime excessive pour la liberté 
et les forces morales de l'homme. Ils croient cependant à une action 
intérieure de Dieu en l'homme et se la représentent comme « une sorte 


de présence et d'investissement : le Saint-Esprit ou la Shekhinâ résident 


sur les justes, soit en signe de bienveillance et comme gage d'une 


action intérieure; soit sous la forme d'une sorte de possession active. 
Pour ce qui regarde les grâces d'ordre moral, les rabbins sont très 
—discrets : ils connaissent une action de cet ordre, mais ils la concoivent 
plutôt comme un concours divin, déterminé par la liberté humaine 
et laidant à poursuivre la ligne qu'elle a choisie, soit du bien, soit 
du mal » (p. 179 s.). ek 


8 — 155 — 

La toute-puissance de Dieu apparaît « en ce que ses voies sont toùt 
autres que celles de la chair et du sang » (p. 183) et en des signes 
ou phénomènes extraordinaires, c-à-d. des miracles, qui manifestent sa 
complaisance en faveur d'Israël. Y voyait-on aussi une dérogation aux 
lois de la nature? Le P. Bonsirven le croit,‚ mais n’apporte pas de 
preuves décisives. Dieu connaît tout, prévoit tout, et arrête tout d'avance; 
mais les hommes peuvent modifier ses décrets et il prédestine en tenant. 
compte des mérites et des démérites futurs. Sa bonté se manifeste par 
sa pitié envers toute souffrance, mais surtout envers celle d'Israël ; sa misé- 
ricorde éclate dans sa conduite envers les pécheurs et tempère les 
rigueurs de sa justice. Bien que transcendant, il reste accessible et 
proche de ses créatures: habitant le ciel, comme son lieu propre, il 
demeure aussi dans les synagogues et, en particulier, près des justes, 
par son Esprit Saint, sa Shekhinâ, sa Sagesse, son Nom ou sa Parole, 
qui ne doivent pas être compris comme des hypostases, mais comme de 
simples personnifications littéraires des manifestations divines. Sur ce 
point, la théologie juive a, aux yeux du P. Bonsirven, appauvri dange- 
reusement celle de l'Ancien Testament qui avait une tendance de plus 
en plus marquée à « distinguer en Dieu des hypostases, ce qui met 
en relief la richesse de sa nature et de sa vie et l'immanence de son 
action dans ses créatures » (p. 218). L'on peut, croyons-nous, être 
d'un avis différent, sil est vrai que Ancien Testament n'a connu 
d’'hypostases divines, ni au sens scolastique du mot, ce qui est l'évidence 
même, ni au sens des modernes (1). On accordera plus volontiers à 
l'auteur que « le gauchissement le plus grave et le plus généralisé, 
que nous percevons, est celui qui consiste à soumettre le souverain 
Seigneur de toutes choses aux mesures et aux préjugés humains » (p. 221). 

L'existence des anges, attestée par l'Ancien Testament, est univer- 
sellement admise par les Juifs de toutes les écoles : on les considère 
comme des êtres spirituels, très nombreux, divisés en plusieurs caté- 
gories suivant les fonctions qu'ils ont à remplir, soit à la cour céleste, 
soit comme préposés aux éléments, aux nations ou aux individus, soit 


comme révélateurs ou ministres de la justice divine. Parmi eux le Meta- 


(1) Sur ce point, cfr. notre article La Sagesse dans l’A. T.est-elle une hypostase! 
dans Collat. Gand., 1934, p. 3 ss., 85 ss. 


‚an 


‘ton atteint, au troisième siècle chrétien, à la dignité de suppléant de Di 
et d'avocat d'Israël auprès de Dieu. On leur adresse des prières, sans 
pourtant leur rendre un véritable sculte, du moins dans le Judaïsme_ 


orthodoxe. Parallèlement à l'angélologie, la démonologie s'est considérable- 
ment développée; les démons sont des anges déchus, qui se sont laissé _ 
séduire par les filles des hommes (cfr. Gen. 6 'ss), ou les esprits des 
géants nés de ces unions ou, suivant Josèphe (Bell. Jud. VII, 6, 3), 
les esprits des hommes pervers. Ils forment une armée innombrable, 
aux ordres «de Satan (l'Adversaire) ou de Béltal, et sont les ennemis_ 
de Dieu et des hommes, auxquels ils- ont enseigné tous les maux; ils 
s'attaquent aux àmes, en les poussant au mal, et aux corps, en les _ 
occupant ou en les frappant de maladies; mais l'on peut se défendre —_ 
contre eux par les conjurations, les amulettes, les exorcismes, les invoca- x 
tions aux anges. 

La religion juive se fonde sur la révélation, contenue dans la Tôrâ_ 
(la Loi), donnée à Moïse au Sinaï, et dans les Eeritures saintes. Dès 
le deuxième siècle avant J.-C., la Tôrâ prend le pas sur la Sagesse, 
avec laquelle on l'identifie souvent, et remplace la prophétie. « Ce mouve-_ 
ment marque un tournant dans l'évolution du Judaïsme : la victoire 
grandissante, puis définitive, du nomisme, de la nomocratie » (p. 249). 
Le besoin d'adapter la Loi aux circonstances a donné naissance à la 
Loi orale, c-à-d. à la codification des traditions recues. En tant qu'auteurs 
de cette loi orale, les rabbins, successeurs des scribes, docteurs et _ 
_gardiens de la Loi, prennent, surtout après la ruine de l'état juif, une 
importance capitale dans le Judaïsme, dont ils assurent la cohésion 
et ainsi la perpétuité comme nation-religion. Le rabbin consacre sa E 
vie à scruter la Loi écrite et orale; mais tout Juif a le devoir strict / 
de l'étudier : la connaissance de la Tôrà est la science suprême, elle 
est la sagesse; mais celle-ci n'existe pas sans la crainte de Dieu et < 
exige par conséquent une conduite droite, 

(à suivre) P. VAN IMSCHOOT. 
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DE ETHICA OP NIEUWE BANEN 
(Vervolg) (1) 


Wie de eerste vraag door de ethica gesteld, t. w. de vraag naar het 


wezen van het ethisch gegeven, zoekt op te lossen, komt onmiddellijk 
voor een belangrijk probleem te staan. Kan de concrete, levende ethische 
werkelijkheid in haar wezenskern bereikt worden? Welke methode dient 
er aangewend om tot een wijsgeerige definitie van het zedelijk verschijnsel 
te komen? Een samenvatting van Prof, De Bruyne's antwoord zal ons 
nog beter het standpunt doen kennen dat de auteur bij den opbouw van 
zijn Ethica inneemt. 
De phaenomenologische methode } 

De methode door Prot. De Bruyne voórgesteld is de phaenomeno- 
logische methode van Husserl, door onze auteur aangevuld en verbeterd. 
Zij wil niets zijn dan een verjonging van Aristoteles’ ideaal : het wezen 
van al wat wij kennen, dank zij de spontanëiteit van het denken, in 
definities uit te drukken. 

1. Het wezen en de wezensintuiïtie 

De phaenomenoloog gaat uit van het grondbeginsel dat de dingen hun 
wezen, hun essentie hebben. Elk ding moet, om te zijn in zichzelf zooals 
het is, een eigen wezen hebben, dat niet voortvloeit uit zijn door — ons — 
gekend worden, doch uit zijn natuur zelf. Elk voorwerp moet in zijn 
eigen aard een noodzakelijke, wezenlijke structuur bezitten, een groep 
eigenschappen die niet mogen aangeraakt worden op straf van het wezen 
te vernielen, en die dus de voorwaarden uitmaken van de mogelijkheid 
van zijn bestaan. Dit beginsel geldt zoowel de voorwerpen die in ons 
als die buiten ons bestaan, zoowel de ideëele als de reëele dingen. De 
boom die ik waarneem, de wroeging die ik gevoel, het begrip als begrip 
heeft zijn eigen wezen. De bevestiging dat ieder ding zijn wezen heeft is 
niet gegrond op de idealistische opvatting van een noodzakelijk con- 
strueerende wijze van denken, maar op het spontaan geestelijk ingezien 
wezen van de dingen zelf. Aan den grondslag van zijn kennen vat de 


(1) Zie Coll. Gandav., 1935, p. 108. 
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mensch het wezen in al zijn volheid, doch vatbaar voor verdere explicitati 


en verduidelijking. Wie b. v. wroeging voelt weet onmiddellijk en met 
volstrekte zekerheid dat hij zelf en de wroeging twee verschillende dingen 
zijn, twee dingen die elk hun eigen wezen hebben. De wroeging wordt 


hem in zijn bewustzijn « gegeven » met eenige klaarblijkende en misschien — 


met andere min duidelijke kenmerken : zij komt hem b. v. voor als smart, 


ontmoediging, schuldbewustzijn, vrees voor straf, berouw, enz. 


Nu kunnen we datgene wat onmiddellijk en met volstrekte zekerheid — 
gekend wordt in woorden uitdrukken en die woorden verrijken met — 
allerlei, hoedanigheden. Misschien komen wij er toe het verstaan van die 


woorden met hun stoet adjectieven te verwarren met het critisch inzien 


van de realiteit en haar wezenskenmerken. In dit geval verzaken we 
onbewust aan alle echte wetenschap. Willen we waarlijk « kennen » 
dan moet het verstand het gegeven doorpeilen om in het gegeven het 
wezen te lezen en de noodzakelijke wezensstructuur te ontdekken. In 
het gegeven immers verschijnt ons het wezen, klaar en duidelijk en in 


zijn diepste trekken, als een oproep aan het dynamisme van den geest 


die de duisternissen van het gegeven verlichten moet. Door de ï 


woorden die zijn eerste « vatten » uitdrukken, moet de geest naar het 


verder inzien van de werkelijkheid streven. Niet de beteekenis van 


de woorden, maar de inhoud van de gegevens moet dieper doorvorscht_ 


worden. 

Hoe en op welke wijze kan dit gebeuren? Het te kennen voorwerp 
moet zelf in het bewustzijn verschijnen en diensvolgens in zijn eigen- 
aardigheid aanschouwd worden. Het moet « persoonlijk » met gansch 
zijn volheid in de aanwezigheid van het denken verschijnen, zoodat het 
geestelijk beleefd wordt. Het belevend bewustzijn wordt dan voorwerp van 
het actueel, diep, geestelijk, nadenkend bewustzijn. Dit denken van 
den levendig aangevoelden inhoud van het bewustzijnsgegeven, dit aan- 
schouwend, intuitief denken kan ons de wezensstructuur van het voor- 
werp veropenbaren. — Men denke nu niet dat het wezen der dingen 
zonder veel moeite gevat wordt. De wezensintuïtie vergt een lastige 
(zuivering » van al wat niet essentieel is. Zij gaat uit van een intuitie, 
van onmiddellijke gegevens : zij is immers gegrond op het « zien » van 


een voorwerp wiens wezen zij wil bereiken en op de evidentie dat dit 
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voorwerp een wezen heeft. Zij wordt anderzijds beloond door het expliciet 
«zien » van al hetgene zij eerst impliciet in het wezen als wezenlijk 
_ kon onderstellen. Het aanschouwen, als onmiddellijke en eigenaardige 
act van het verstand, is iets enkelvoudigs en geschiedt zonder moeite. 
Doch het onderscheiden van het wezenlijke en van het bijkomstige, 
dank zij hetwelk de aanschouwing, die de onderscheiding draagt, 
duidelijker wordt, vergt voorbereiding, aandacht, nadenken, ontleding : 
methode. 

Wij kunnen dit alles verduidelijken en nader bepalen door een toe- 
passing op het hooger aangehaalde voorbeeld van de wroeging. De 
phaenomenoloog zoekt niet de « begrippen », de « definities » van de 
wroeging te verstaan, zooals de wijsgeeren ze ons voorleggen. Hij tracht 
de wroeging zelf te beleven en als werkelijk beleefd phenomeen te 
aanschouwen. Daarom zal hij zijn geweten onderzoeken tot dat hij 
wroeging gewaar wordt, of zich een vroegere werkelijke wroeging levendig 
herinneren, of eenvoudiger nog, door de lectuur van de Genesis b.v., de 
wroeging in Adamen Eva « einfühlen ». Onmiddellijk en met volstrekte 
zekerheid weet hij dat de wroeging een eigeuaardig. iets is met een eigen 
wezen. In zijn beleving worden hem meerdere kenmerken van de 
wroeging duidelijk gegeven. Maar zijn al de kenmerken, die in dit geval 
in de wroeging voorkomen, wezenlijk voor de wroeging, en vooral drukken 
zij het wezen uit van de wroeging? — De phaenomenoloog moet vooreerst 
het gegeven « zuiveren » van alle elementen die vreemd zijn aan zijn 
wezen. Zoo komt hij onder meer tot de bevinding dat de wroeging 
niet mag vereenzelvigd met schaamte, walging of vrees voor straf, die er 
enkel mee samengaan. Nadat hij de wroeging afgezonderd heeft van 
‚_de gegevens die er eenige gelijkenis mede hebben of door dezelfde woorden 
beteekend worden, gaat hij over tot een tweede zuivering : al het bijkomstige 
wordt gescheiden van het wezenlijke. Bij het peilen naar het wezen van de 
wroeging onderstelt hij min of meer bewust dat zijn wroeging deze of 
gene expliciete of impliciete kenmerken bevat. Deze hypothese moet hij 
verifieeren en hij tracht het te doen volgens twee meestal samen- 
gaande methoden. Hij zoekt of de trekken die hij als wezenlijk onder- 
stelt zich ook voordoen in de andere gevallen die hij kan ervaren. 
Ofwel vraagt hij zich af of het wezen dat hij onderzoekt nog zijn 


Bl aner digen zin zou behouden en verstaanbaar blissa moest tt of 


dat kenmerk wegvallen. Terwijl het gegeven « gezuiverd » wordt ontstaat 
geleidelijk de intuïtie van het wezen. 

2. Phaenomenologie en psychologie 

Uit het voorgaande zal de lezer kunnen opmaken dat het stad 
punt van de phaenomenologie essentieel verschilt van dit der positieve 
wetenschappen in 't algemeen en der psychologie in 't bijzonder. De 


positieve wetenschappen beschouwen het gegeven onder een of ander 


bijzonder aspect. De zielkunde blijft bij de studie van het bewustzijn — 


als subjectiviteit; zij bestudeert de bewustzijnsverrichtingen in zich zelf 4 


of in verband met andere physische en physiologische phenomenen. 
Het voorwerp van de phaenomenologie is al wat wezen heeft; zij vraagt 
zich af wat het wezen is van de bewustzijnsactiviteit, welke inhouden 
die activiteit onderstelt, welke de essentieele concrete kenmerken zijn 


van die inhouden, die noodzakelijk en a priori de bewustzijnsactivi- 


teit in haar bijzonderen vorm mogelijk maken. De phaenomenoloog 


wil dus niet enkel het feit van de wroeging beschrijven of de relatie 


van de wroeging tot zijn actueel bewustzijn. Het voldoet hem zelfs 


niet de wroeging alseen feitelijke totaliteit te « verstaan ». Hij vraagt 


‘zich af welke de essentieele kenmerken zijn van dit eigenaardig bewust- 


zijnsgegeven. Hij zoekt de wroeging in zich zelf te bepalen, niet alleen 


in de wijze waarop zij hier in dit geval verschijnt, maar in de wijze 
waarop zij, gezien haar essentie, noodzakelijk moet verschijnen. Hij 
wil weten wat er subjectief en objectiet verondersteld wordt opdat in 
het bewustzijn die eigenaardige stellingname aanwezig zij die men kan 
wroeging heeten. Hij wil al de onderbewuste, noodzakelijke voorwaarden 
kennen die haar eigenaardigheid en haar werkelijk verschijnen mogelijk 
maken. Zoo komt hij er toe in te zien dat de wroeging een diepe 
blijvende smart is; dat die smart haar oorsprong vindt in het vrij ge- 
wild verwezenlijken van een daad, die ingezien werd als objectief en 
in zich zelf (zedelijk) slecht. De wroeging veronderstelt dus als nood- 
zakelijke voorwaarden eenerzijds de nood aan geluk, anderzijds een 
zeker handelen, de vrijheid van den wil, het geestelijk inzien van het- 
gene objectief waardevol is. — Phaenomenologie en positieve weten- 


schappen geven dus aan het woord « phenomeen » niet dezelfde be- 


„ 


_ teekenis. Voor deze laatste is het phenomeen hetgene feitelijk regel 


matig beleefd wordt; voor den phaenomenoloog is het de bundel nood- 
zakelijke voorwaarden die de wezensstructuur van het gegeven bepalen. 
De wezenskern van een gegeven treffen is het principe — de conver- 
geerende eenheid of den zin — aanschouwen, waarin de volstrekt 
noodzakelijke attributen samenvloeien, dank zij dewelke de structuur 
van het gegeven is wat zij is. 

3. Phaenomenologie en inductie 

Er mag ten slotte nog op gewezen dat de phaenomenologie essen- 
tieel verschilt van de « inductie » der positieve ervaringswetenschap. 
Het wezen der ervaringsobjecten kan niet gevat worden, uitsluitend 
steunend op herhaalde waarneming en afzondering van hetgene metter- 
daad regelmatig voorkomt. De.waarneming, zij worde dan nog zoo 
dikwijls herhaald, blijft bij een feit. Het feit echter is, volgens zijn 
definitie zelf, bijzonder, contingent, « feitelijk ». De regelmatigheden, 
bij- herhaalde waarneming geconstateerd, zijn eveneens contingent en 
a posteriori. De inductief gevonden gemeenschappelijke kenmerken mogen 
dus geenszins verward met de wezenstrekken, die tegenover hen a priori 
blijken te zijn. Van het empirisch algemeene mag men niet rechtstreeks, 
en zonder tusschenkomst van-iets anders dan de herhaalde ervaring, over- 
springen tot het wezenlijke; van het wezenlijke integendeel mag men 
logisch besluiten tot het noodzakelijk algemeene. De phaenomenoloog 
beperkt zich dan ook niet tot de zuivere waarneming zonder meer. Hij 
stelt voorop dat de ervaringsobjecten hun noodzakelijke wezensstructuur 
bezitten, en zoekt die structuur in het gegeven te ontdekken door 
« wezensintuïtie ». Het ervaringsobject, beschouwd als de manifestatie 
van een wezenskern, laat den geest toe de werkelijkheid anders te 
kennen dan door al dan niet herhaalde ervaring. Het is niet onmo- 
gelijk dat het verstand ook in één enkele waarneming bet noodzakelijk 
« wezen » leze van het waargenomen object. Indien voor de wezens- 
intuïtie een herhaling van de waarneming gevraagd wordt, dan is deze 
herhaling slechts bijkomstig : de herhaling als zoodanig en zonder meer 
kan niet de oorzaak zijn van het vatten van het wezen. Terwijl het 
feit en de observatie oorzaken zijn van de positieve wetenschap, zijn zij 
voor de phaenomenologie slechts gelegenheden voor de wezensbepalende 


activiteit van het verstand. — Terloops weze hier nog opgemerkt dat _ 
de ethica niet noodzakelijk moet uitgaan van algemeene beginselen en 
abstracte begrippen (2). Misschien’ zal de phaenomenoloog er niet in 
lukken in een enkel feit van. de zedelijke categorie het wezen van het 


ethische te « lezen ». Nochtans stelt één enkel zedelijk phenomeen, 


in elk geval, al de problemen van het ethische. Voor den phaenomenoloog $ 


komt het er meest op aan uit te gaan van een « echt » zedelijk ver- 
schijnsel en het te ontleden zooals het gegeven is in plaats van het 
te « interpreteeren ». 

Inhoud van Prof. De Bruyne’s phaenomenologische Moraal 

Wij hebben getracht het inleidend gedeelte van Prof. De Bruyne's 
werk in zijn groote lijnen samen te vatten. We zouden hem nu moeten 
volgen bij den opbouw van zijn phaenomenologische Moraal. Haar 
inhoud is echter zoo rijk dat hier van een samenvatting onmogelijk 
kan sprake zijn. In de volgende bladzijden wordt enkel het kader ge- 
schetst waarin hij ‘zijn meesterlijke analysen geplaatst heeft. 

In het eerste gedeelte van zijn phaenomenologische Moraal beschouwt 
de auteur het ethisch gegeven in zijn individueele aspecten. In een 
eerste afdeeling zoekt hij het wezen van dit gegeven vast te stellen. 
Als uitgangspunt neemt hij een centraal zedelijk verschijnsel : de wroe- 
ging. In het te hoofdstuk wordt de wroeging onderscheiden van ver- 
schijnselen die eraan gelijken (het eenvoudig schuldbeleven), die er 
mede samengaan of er uit voortvloeien; meteen worden de noodzakelijke, 
hooger aangeduide voorwaarden van de wroeging opgespoord. Daarna 
worden de voornaamste phenomenen van het zedelijk bewustzijn be- 
schreven waarmee de wroeging verbonden is. Het hoofdstuk eindigt 
‘ met een studie over het zedelijk bewustzijn en het geweten : de opvat- 
tingen van St Thomas worden met deze van St Bonaventura vergeleken, 
‘en het standpunt van de middeleeuwsche meesters met dat van de 
modernen geconfronteerd, 

Om het zedelijke in zijn volle beteekenis te vatten moet men het 
wezen inzien van drie elementen die in de ethische kern van de 


wroeging ontdekt worden : de waarde, de wilsvrijheid en de daad, 


(2) Zie Coll, Gandav., 1935, p. 105, 


. 
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$ Het 2e hoofdstuk is dan ook gewijd aan de waarden en het waarde- 
bewustzijn. De auteur toont aan hoe, in het menschelijk streven naar 
het goede, een belangrijk onderscheid dient gemaakt tusschen goed, 
_ doel en waarde; hij maakt de subtiele analyse van het waardevoelen 
_ in het actieve streven, en gaat de kenmerken en de eigenaardige 
‚werkelijkheid van de waarden na. Vervolgens wordt de vraag beant- 
woord of het aangename als hoogste en laatste waarde moet be- 
schouwd : het hedonisme wordt in zijn voornaamste vormen geschetst 
en aan een grondige critiek onderworpen. Daarna worden de hoofd- 
waarden onderzocht en tegenover elkaar gesteld : het aangename en 
het behoorlijke, het behoorlijke en het zedelijke, het zedelijke en het 
_ aangename, het zedelijke en het verplichte. Ten slotte krijgen we nog 
een studie over het verplichte en het plichtbewustzijn, en enkele 
belangrijke nota's over de psychologie van het gevoel en het « inten- 
tioneel » gevoel. 

Het 3e hoofdstuk handelt over de wilsvrijheid. De zin van het pro- 
bleem wordt afgelijnd, de grondbeteekenissen van het woord vrijheid 
van elkaar gescheiden, het indeterminisme weerlegd en de hoofd- 
lijnen van het determinisme aangegeven. De auteur bewijst dat de 
wilsvrijheid een noodzakelijke voorwaarde is van het ethisch bewust- 
zijn, en dat in de deterministische interpretatie van de vrijheid het speci- 
fiek wezen van het ethische logisch moet ontkend worden. Hij geeft 
ons een merkwaardige phaenomenologische analyse van de vrije wils- 
‘beslissing in het kader van de totaliteitspsychologie. Hij verdedigt de 
ontologische mogelijkheid van de vrijheid, weerlegt de bijzonderste. 
opwerpingen en bespreekt de voornaamste gevallen van het onvrije 
handelen. 

Het eerste deel van het 4e hoofdstuk is gewijd aan de studie van 
de grondbeginselen der Casuïstiek en van het subjectief beoordeelen 
van de zedelijke waarde eener concrete daad. Een tweede deel onder- 
zoekt meer hoe de bijzondere daden de persoonlijkheid vormen en 
diensvolgens in welke maat zij van de spontane wilsactiviteit afhan- 
gen. We vinden er een beknopte uiteenzetting aangaande de werking op 
het milieu, het lichaam, de zinnelijkheid, de rationeele overtuiging, den 


wil, en aangaande den opbouw van het ideaal. — De eerste afdeeling sluit 


met een korte samenvatting : de auteur brengt in een paar blad- 


zijden de resultaten van zijn ontledingen bijeen en bepaalt in enkele 
regels het wezen van het zedelijke, 

In de tweede afdeeling tracht de auteur te bepalen wat er essen- 
tieel is in en voor de ontwikkeling van het zedelijke. In het 1e hoofd- 
stuk wordt de vraag gesteld hoe en in welke omstandigheden bij het 


kind het echt zedelijk bewustzijn ontstaat, welke de voorwaarden zijn — 


van zijn ontluiken en van zijn eerste ontwikkeling. De auteur komt 
tot het besluit dat het ontwaken van het zedelijk bewustzijn lang- 
zamerhand voorbereid wordt in een structuur die potentieel het zede- 
lijke in haar essentie bevat; dat het zich geleidelijk ontwikkelt als 
een totaliteit die van in ’t begin alles in zich bevat doch slechts 
stilaan tot een gedifferentieerde volmaaktheid komt. Hij onderscheidt x 
daarbij bij het kind drie perioden : het prae-moreel stadium, dit van _ 
het naïef zedelijk bewustzijn en dit van het ontluikend critisch 
geweten. 

In het 2e hoofdstuk worden de ontwikkelingsrichtingen van het 
zedelijk bewustzijn bestudeerd. Hoe is het te verklaren dat het nor- 
maal zedelijk bewustzijn verschillende typische stellingnamen inneemt? 
— Sommige menschen schijnen gevoelloos voor goed en kwaad; anderen 
schijnen ongevoelig voor enkele bijzondere waarden. Wanneer moet 
een mensch abnormaal geheeten ten opzichte van de zedelijke categorie? 
Wat moeten we verstaan door amoralisme en immoralisme? Is het 
mogelijk dat het zedelijk bewustzijn afwezig zou zijn bij anders normale en 
sociaal-aangepaste menschen? En zoo ja, is die afwezigheid een gevolg 
van aangeboren eigenschappen of is zij het product van de ontwikke- 
ling? Al deze problemen worden grondig behandeld. De auteur geeft 
ons een belangrijke phaenomenologische ontleding van het immoralisme 


en maakt zijn stelling aanschouwelijk in het concreet geval van 


André Gide. 


In het 3e hoofdstuk beschouwt de auteur het zedelijk bewustzijn in 
verband met het wijsgeerig nadenken. Welk is de relatie van de philo- 
sophische moraalsystemen tot het ethisch gevoel, en hoe moet men 
de menigvuldigheid-en de vele typen van ethische stelsels verklaren? 


Schrijver toont aan dat de stelsels die aanspraak maken op den naam 
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__« moraalphilosophie » eerst en vooral moeten ingedeeld van het stand- 
punt der zedelijke waarden : de pseudo-ethische stelsels vervalschen het 


gegeven en herleiden het zedelijk goede tot het egoïstische nastreven 
van wat aan het individu voordeelig is; de echt-ethische stelsels on- 


__derstellen als vertrekpunt een echt ethisch verschijnsel en beschouwen 


als zedelijk goed het onbaatzuchtig nastreven van iets dat in zichzelf 
behoorlijk is. In dit kader worden de verschillende typische systemen 
verder uiteengezet en beoordeeld. 

In het tweede gedeelte van zijn phaenomenologische moraal bestudeert 
de schrijver — altijd met het oog op het wezenlijke — het ethisch 
gegeven in zijn sociale aspecten. In een eerste afdeeling zoekt hij het 
aandeel te bepalen van « de » gemeenschap en van « het » individu 


in de structuur van « het » ethische. Kan het zedelijke restloos ver-: 


klaard worden door de maatschappelijke werkelijkheid of door de natuur 
van den mensch als eenling? En zoo niet, welke zijn de wisselwerkingen 
tusschen het individu en de gemeenschap die noodzakelijk voor het 
ontstaan en voor de ontwikkeling van het ethische vereischt worden? 
In welken zin is de evolutie van de moraal met al haar hervormingen 
aan den invloed van den zedelijken held en van de maatschappij toe 
te schrijven? Welk is anderzijds de rol van den socialen invloed en 
van de individueele spontanëiteit in het ontwaken van het zedelijk 
bewustzijn? De oplossing dezer problemen eischt een inleidend hoofd- 
stuk waarin het wezen van het individu en van de gemeenschap en 
hun onderlinge verhoudingen bepaald worden. In een volgend hoofd- 
stuk wordt de sociologische interpretatie van het ethische, in de theoriëen 
van Durkheim, Bergson en anderen, verder uiteengezet en aan een 


grondige critiek onderworpen. Het laatste hoofdstuk brengt ons een 


‘critisch onderzoek van de sociologische theorie over het ontstaan van 


het verplichtingsbewustzijn en van Bergson's sociologische leer van de 


verplichting. Ten slotte bepaalt de auteur den rol van den geest in 
het ontstaan van de moraal. 

In een tweede afdeeling zoekt de schrijver, in de manier waarop het 
zedelijk bewustzijn in het menschdom ontstaat en zich in den loop 
der tijden ontwikkelt, de essentie van het zedelijke als dynamische 


structuur te bereiken. In dit onderzoek moet er noodzakelijk rekening 
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gehouden met de talrijke moeilijkheden die hun oorsprong vinden in 
de gegevens van de geschiedenis en de ethnologie, en die door de 


theoriëen van het relativisme, het’ evolutionisme, het sociologisme en 


praelogisme naar voren worden gebracht. Vooreerst wordt, vooral met 
het oog op het sociologisme, de vraag gesteld of in een zoogenaamde 
lagere cultuur, waarin de stoffelijke beschaving zeer primitief en de 
zuivere bespiegeling weinig gevorderd is, de zedelijkheid al dan niet 
mogelijk is. Moeten wij aannemen dat bij de primitieven het Ik ge- 
woonlijk en geheel opgaat in het sociaal bewustzijn, zoodat het persoon- 
lijkheidsbesef opgeslorpt wordt in het gevoel van de verbondenheid met 
den groep? Een nauwkeurig onderzoek van de feiten brengt den auteur 
tot het besluit dat zelfs in de lagere, sociocentrisch aangelegde groepen, 


het individu persoonlijk genoeg kan zijn om zelfstandig te oordeelen 


over de traditioneele instellingen en gebruiken van den groep, en in 


bepaalde gevallen het ideaalop te vatten van het zedelijk te omvormen 
‚(het feit van de bekeering). De bijzondere maatschappelijke toestanden 
van de primitieven beletten hen geenszins ten minste de diepste essen- 
tieele voorwaarden van de echt-ethische structuur te bezitten. 
Daarna worden de problemen behandeld die gesteld worden door het 
eeeh bewustzijn. Bij vele primitieve volkeren schijnt het magisch 
gevoel in talrijke gevallen nauw verbonden met het zedelijk bewustzijn. Het 
is echter evident dat de magische structuur verschilt van de positief-redelijke 
categorie. Vandaar de vraag of de formeele structuur van het zedelijk 
bewustzijn bij de wilden wel dezelfde is als bij ons, of hun zedelijk 
bewustzijn wel rationeel opgebouwd is. Moeten we met Levy-Bruhl 
aannemen dat de mentaliteit van den primitief prae-logisch en bijge- 
volg ook prae-ethisch is? Bij het behandelen van deze problemen geeft 
de auteur ons onder meer een merkwaardige phaenomenologische 
ontleding van de magische denkwijze. Verders gaat bij na of in de 
magische praktijken een kern echte zedelijkheid kan ontdekt worden. 
Een volgend hoofdstuk is gewijd aan de evolutie van het ethos. Is het be- 
wijs geleverd dat de cultureel oudste stammen van het menschdom geens- 
zins onze zedelijke gevoelens en idealen kenden? Een objectieve studie van 
de feiten leidt tot het besluit dat ook in de laagste beschavingsvormen 


het gezond verstand zich kan verhetfen, niet alleen bij individuen maar 
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zelfs in geheele maatschappijen, tot zedelijke idealen die de meest be- 


__schaafde cultuurvolkeren als objectief gegrond beschouwen. — Wat 


_ kunnen wij weten, op zuiver wetenschappelijke en wijsgeerige gronden, 


id 


‚van het ontstaan van het zedelijk bewustzijn bij de menschen van de 
voorgeschiedenis? Indien de zedelijkheid een geestelijk verschijnsel is 


dan kan zij niet uit het zuiver dierlijk bewustzijn ontstaan zijn. Het 
spreekt van zelf dat een antwoord op verdere vragen meestal bij hypothe- 
sen moet blijven. — Wordt de zedelijkheid door haar dynamische 


structuur gestadig voortgestuwd in een opgaande vooruitgang of staat 


zij bloot aan allerlei ontaardingen? In het antwoord op deze vraag 


zoekt de auteur de voornaamste factoren op die de zedelijkheid in haar 


weg naar omhoog... of naar omlaag beïnvloeden. 


In een laatste hoofdstuk wordt een oplossing gezocht voor het probleem 
van de relativiteit van de moraal. Het is een onloochenbaar feit dat in « de 
moraal » een zekere betrekkelijkheid ligt. Er zijn menschen die geen 
wroeging voelen voor hetgene ik als kwaad afkeur. In de Europeesche 
beschaving zijn allerlei meeningen, verspreid over het geslachtsleven, de 
sociale plichten, enz. Indië, China, Japan vertoonen andere opvattingen 
dan de onze over ongeveer al de uitingen van het menschelijk leven. 
In de lagere beschavingen worden de tegenstellingen ten uiterste 
gedreven. Onvermijdelijk rijst de vraag op of het absoluut karakter 
waarmede het ethische zich aan ons bewustzijn schijnt op te dringen 
wel gegrond is. In welken zin blijft het nog mogelijk van « de » 
moraal te spreken en de eenheid van het zedelijk bewustzijn der 
menschheid te bevestigen? Prof. De Bruyne wijst op de dwalingen 
die in deze kwestie door de relativisten en door de absolutisten begaan 
worden. Hij toont aan dat men tot geen rechte oplossing komen kan 


zonder zorgvuldig rekening te houden met de vele beteekenissen van 


het woord moraal. Het volstaat niet een onderscheid te maken tusschen 


den inhoud van het zedelijk bewustzijn en het bewustzijn zelf, tusschen 
de objectieve zedelijke orde en de subjectieve kennis van het zedelijke. 
In den inhoud moet men nog het onderscheid aannemen tusschen 


de zedelijke waarden en de meer bepaalde normen, tusschen de rede- 


“lijke kennis en het onduidelijker gevoel, tusschen de sociale en de 


meer persoonlijke waarden. De auteur bestudeert achtereenvolgens de 


betrekkelijkheid van de ethische beoordeelingen en van het zede- 
lijk waardegevoel, de relativiteit van de grondwaarde, van de bij- 
zondere waarden en van de ordening der waarden. Daarbij wordt 
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dan telkens de vraag gesteld in welken zin er van relativiteit kan 
sprake zijn en hoe zij dient verklaard, In aansluiting met het voor- E4 
gaande wordt dan nog een studie gewijd aan de leer van St Thomas } 
over de relativiteit van de moraal. De auteur meent aan het einde 
van zijn onderzoek, samen met St Thomas, de metaphysische werke- 
lijkheid van de eenheid van het zedelijk bewustzijn en de absolute 
geldigheid van den inhoud der ethische kennis te moeten bevestigen. 

In de laatste bladzijden van zijne phaenomenologische Moraal geeft 
de auteur nog een reeks hoogst interessante beschouwingen over de — 
ontwikkeling van het zedelijk bewustzijn in het kader van de evolu-_ 
tie en van de menschelijke natuur, en over de zedelijkheid in de 
ontwikkeling van het menschdom. Hij eindigt zijn werk met een korte 
studie gewijd aan het probleem van de onzekerheid (Probabilisme). 

Enkele slotbeschouwingen 

De reeds verschenen deelen van Prof. De Bruyne's Ethica verdienen 
om meer dan een reden onze volle aandacht. Ware de auteur bij zijn 
inleidende studie gebleven dan hadde hij reeds op onze dankbaarheid 
mogen rekenen. Hij heeft daar op grondige wijze een belangrijk pro- « 
bleem onderzocht dat door de meeste moralisten bijna geheel verwaar- 
loosd werd. Welke methoden moet de ethica aanwenden, wil zij een 
strikt wetenschappelijke en wijsgeerige studie van het ethische geheeten 
worden? Prof. De Bruyne is van oordeel dat de algemeene ethica 
dient onderscheiden, van alle plichtenleer, de algemeene zoowel als de 
bijzondere. Hij is er bovendien van overtuigd dat de ethica vragen 2 
stelt die tot drie verschillende typen behooren, vragen die op een 
verschillende wijze dienen opgelost en geverifieerd, en die dus zorgvul- 
dig moeten uiteengehouden worden. Hij verdedigt dan ook met klem 
de stelling dat de algemeene ethica een drievoudige taak te vervullen 
heeft: zij moet het wezen bepalen van de ethische phenomenen zooals 
zij verschijnen; zij moet het ethische critisch gronden in al de im- 
pliciete voorwaarden van zijn werkelijkheid en zijn verstandelijkheid; 


zij moet het methaphysisch onderzoeken in zijn absolute beteekenis 
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vôor het Al. Om deze opvattingen te staven heeft de auteur een heele 
brok wijsbegeerte van de wetenschap uitgewerkt waarin conclusies voor- 
komen van verstrekkende beteekenis. De beteekenis van het vulgaire 
weten voor de wijsbegeerte wordt er meer naar voren gebracht. Naast 
de klassieke bepaling van het weten wordt een breedere definitie van 
de wetenschap gesteld. Het verschil tusschen vulgaire en wetenschappe- 
lijke kennis, tusschen natuurwetenschappen en geesteswetenschappen 
wordt dieper doorgrond. De wijsbegeerte en de positieve ervaringsweten- 


schappen worden nader bij elkaar gebracht. 

Volgens onze bescheiden meening wordt door Prof. De Bruyne afdoend 
bewezen dat de ethica, die de wezensbepaling van het zedelijke verwaarloost, 
nooit een volmaakte philosophie kan worden, en dat dus de moralist, 
wil hij logisch en methodisch te werk gaan, eerst en vooral de essentie 
van het zedelijk gegeven moet zoeken te bepalen. Op de vraag welke 
methodeshierbij dient aangewend heeft de auteur breedvoerig geantwoord. 
Hoe men ook oordeele over zijn wijsgeerige methoden in 't algemeen en 
over zijn phaenomenologie in 'tbijzonder, een zaak blijft buiten kijf: 
de analysen van zijn phaenomenologische moraal hebben onze kennis van 
het ethische in menig opzicht verdiept en verrijkt. Door heel zijn werk 
blijft de auteur getrouw aan het programma dat hij op een der eerste 
bladzijden neerschrijft: het zedelijke « leven » vatten en ontleden in zijn 
essentie van levende realiteit, van actieve streving, van geheimzinnige 
drang, -Hij toont ons het zedelijk bewustzijn zooals het werkelijk is: 
het synthetisch bewustzijn van den geheelen persoon, van den volledigen 
mensch. Hij blijft niet stilstaan bij de ontleding van de complexe, eigen- 
aardige belevingen van dit bewustzijn, maar zoekt door te dringen tot de 
ondergrondsche stroomingen van het menschelijk streven. De studie van dit 
werk doet onsduidelijk inzien dat de meeste handboeken van moraalphiloso- 
phie altestrak-intellectualistisch zijn opgevaten menig belangrijk aspect van 
het ethische uit het oog verliezen. Wie deze tekorten vermoedt en zoekt 
aan te vullen zal de Ethica van Prof. De Bruyne met een diep genoegen 
doorstudeeren. leder moralist zal er talrijke bladzijden vah blijvende 
waarde aantreffen die de verborgen hoeken van 't zedelijke leven helder 
belichten. Studiën als deze over de wroeging en het schuldbeleven, over de 


waarden en het waardevoelen, over het verplichtingsbewustzijn, het 


„gevoel, de slotbeschouwingen over de ontwikkeling van het zedelijk 


„bewustzijn in het kader van de evolutie en van de menschelijke natuur, 


Ontstaan van het zedelijk bewustzijn, het immoralisme, óver de evolutie 
van het ethos, de relativiteit van de moraal enz. bieden ons de vruchten 
van een grondig, persoonlijk onderzoek, of vervolledigen de conclusies Á 
van vooraanstaande auteurs. | 

Niet enkel bij de moralisten zal deze phaenomenologische moraal 
belangstelling wekken. De opvoeders zullen in dit werk tal van beschou- 
wingen en heele verhandelingen aantreffen die den grondslag raken van 
de ethische paedagogiek. We vernoemen hier slechts de opmerkingen over 
het ‘ongegronde schuldbeleven, over den plicht en het verplichtings- 
bewustzijn, over de factoren die den zedelijken opgang bedreigen; de 
hoofdstukken over den opbouw van de zedelijke persoonlijkheid, over het 
ontstaan van het zedelijk bewustzijn, over het immoralisme. De phaeno-_ 
menologie van de vrije wilsbeslissing en van het magisch bewustzijn, de 
studiën over de verhouding tusschen individu en gemeenschap, over de 
zedelijkheid in de culturen van de oudheid en’ bij de primitieven zullen 
in breede kringen opgemerkt worden. Voegen we hier nog aan toe dat de 
auteur in den loop van zijn werk gedurig op verdere vraagstukken wijst 
die op een oplossing wachten. Het inleidend hoofdstuk over de methoden, 


de uiteenzetting over de wezensintuïtie, de nota's over het intentioneel 


leveren ontelbare aanknoopingspunten voor belangrijke onderzoeken. 

Ten slotte moeten wij met den auteur nog wijzen op de voordeelen 
die zijn methode aanbiedt. Zij laat een onpartijdige studie toe van wat 
het zedelijk phenomeen is, zonder blootgesteld te zijn aan de begeerte 
de werkelijkheid naar metaphysische interpretaties te plooien. Zij is 
in staat nut te trekken uit de onloochenbare ontdekkingen van de 
psychologische, sociologisclre en philosophische werken over het ethisch 
verschijnsel, en met de andere stelsels te disputeeren op Hud eigen 
gebied. Deze laatste mogelijkheid heeft de auteur zorgvuldig uitgebaat. 
Hij heeft zijn kennis van het ethische aan de meest verschillende 
bronnen verrijkt, en auteurs van allerlei richting bestudeerd om hun 
theorieën objectief en welwillend te onderzoeken en waar het noodig 
bleek te critiseeren. Zoo vinden we in zijn werk critische exposé’s van 
de theorieën of de methoden van Durkheim, Levy-Bruhl, Bergson, 
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Piaget, en een grondige critiek van de voornaamste moraalsystemeti. 


Zijn belangstelling voor de Modernen belet hem niet de Ouderen op 
prijs te stellen; zijn studiën over het geweten bij de middeleeuwsche 


__ meesters en over de relativiteit van de moraal bij S. Thomas toonen 
___aan dat hij niet geneigd is, zooals sommige Modernen, al wat tot 
de Scholastiek behoort met een zweem van minachting te be- 
schouwen. Al het materiaal, oud en nieuw, dat zijn scherpzinnige 
blik wist op te sporen, en na critisch onderzoek bruikbaar bleek, heeft 
zijn synthetische geest tot een organische eenheid trachten op te bouwen. 

Prof. De Bruyne is er zelf van overtuigd dat zijn werk voor vele 
verbeteringen en aanvullingen vatbaar is. In een werk waar zooveel 
ingewikkelde gegevens van een nieuw standpunt uit worden beschouwd 
kan alles niet even volmaakt zijn. Misschien komen er wel uitweidingen 
in voor die zonder schade voor het geheel konden achterwege blijven. 
Enkele hoofdstukken schijnen ons met eenige overhaasting opgesteld en 
wellicht zou een grondiger verwerking van de stof den omvang der 
boekdeelen wel eenigszins hebben doen slinken. We moeten hier onmid- 
dellijk bijvoegen dat het werk geen enkel bladzijde bevat die zonder inte- 
resse doorloopen wordt, en dat het bovendien in een verzorgdeen vloeiende 
taal geschreven is. Dat de studie van deze boekdeelen dikwijls volle 
aandacht en ernstig nadenken vergt zal iedereen licht begrijpen. We 
meenen dat de auteur den last van zijn lezers een weinig hadde kunnen 
verlichten door, in den loop der uiteenzetting, de rustpunten te vermenig- 
vuldigen, om den afgelegden weg te overzien en de te volgen richting 
aan te duiden. Deze kleine tekorten in de uiteenzetting worden ruim- 
schoots goedgemaakt door de uitzonderlijke waarde van den inhoud. 

Prof. De Bruyne heeft het bewijs geleverd een wijsgeer en moralist 
van eerste gehalte te zijn. Hij heeft de Nederlandsche wijsgeerige litteratuur 
verrijkt met een werk zooals zij er nog geen bezat. Wij wachten met belang- 


stelling en vertrouwen op het verschijnen van het derde boekdeel. 
O. SCHELFHOUT, 
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LA THÉODICÊE DE M. H. BERGSON 
A propos d’un ouvrage récent (1) 


(Suite) 


Touchant la nature de Dieu les négations reparaissent. M. Bergson écarte 
comme ne se posant même pas, le problème fondamental des attributs métaphy- 


siques de la divinité: le mystique seul compétent en la matière, ajoute-t-il, * 


laisse ces questions de côté. A cette allégation nombre de textes de la 
littérature mystique apportent le démenti le plus catégorique. M. Bergson 
répondrait sans doute qu’on n’y trouve point le « mysticisme à l'état pur », 
c'est-à-dire, « ayant un contenu original, puisé directement à la source même 
de la religion, indépendant de ce que la religion doit à la tradition, à la 
théologie, aux Églises », c'est-à-dire encore, « dégagé des visions, des allégories, 
des formules théologiques par lesquelles il s'exprime >». Dissociation étrange 
chez un « empiriste »! réplique M. Penido. Le philosophe comme tel n'a point 
fait expérience mystique; êlle n'est point en son pouvoir. De quel droit 
S’'avisera-t-il de Vépurer? Comment surtout, pourra-t-il le faire avec des chances 
de succès? Par la force des choses, il pratiquera cette Épuration à partir d'idées 
_philosophiques préconques, au risque de déformer complètement « l'expérience 
pure ». 

Victime de son préjugé anti-intellectualiste, M. Bergson ne peut envisager 
que deux explications du mysticisme. Ou bien il serait le produit de l'imagi- 
nation, ou bien le mysticisme aurait un contenu original indépendant de la foi 
et des formules dogmatiques. Mais il y a une troisième hypothèse, la seule 
conforme au témoignage non adultéré des mystiques : des réalités correspondent 
aux enseignements de la foi et c'est avec ces réalités que le mysticisme entre 
en contact. Sur plusieurs points d'importance primordiale M. Bergson a 
entrevu la vérité. Même aucun philosophe non chrétien n'a aussi bien parlé, 
semble-t-il, du mysticisme chrétien. En perticulier, la discussion de la thèse 
pathologique paraît décisive. Malheureysement les dissociations opérées par 
M. Bergson le font grandement errer à l'instant où il s'agit de saisir l'essence 
même du mysticisme. Ce n'est pas le mysticisme à l'état pur, c'est un mysti- 
cisme mutilé qu'il a étudié. De là ses erreurs capitales: de soi l'émotion 
mystique n'a aucun objet; le contemplatif ne sait pas, au juste, avec qui il 
entre en contact; il ne se pose aucun problème; il se voue avant tout à 
activité extérieure. Le « philosophe de expérience » pouvait-il s'opposer 
d'une manière plus criante à ceux qui ont fait l'expérience? 

__ Pour s'en tenir à la doctrine de Dieu, on accordera sans hésiter que le 
_inystique ne s'inquiète pas de problèmes philosophiques. Est-ce à dire que les 
questions du philosophe soient vaines, sa curiosité stérile et son étude illusoire? 


(1) MT. L. Penmo, Dieu dans le Bergsonisme (Questions disputées, t. XV), Paris, 
Desclée-De Brouwer, 1983. In-12, 264 p. Prix: 15 fr. belges. 


NK: 


Pourquoi ne pas dire simplement que c'est autre chose? Pourquoi surtout, au 
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lieu d'opposer savoir rationnel et savoir supra-rationnel, ne pas les hiérarchiser? 
Les attributs métaphysiques de Dieu sont présents à l'expérience des mystiques, 
de Marie de ['Incarnation, la « sainte Thérèse du Nouveau Monde >», par 


exemple, comme ils sont présents à l'esprit du philosophe. D’une toute autre 


présence? Sans doute. Mais lune est-elle la négation de l'autre? Ne pourrait-on 
pas dire, au contraire, que le mysticisme apporterait au philosophe — s’il en 
avait besoin — la confirmation expérimentale de l'existence des attributs 
métaphysiques et la légitimation implicite des problèmes qui préoecupent le 
métaphysicien ? 

Parfois la vérité se venge. Même à partir de l'interprétation bergsonienne 
du mysticisme, le problème des « Noms divins >» se pose, tellement il est 
contraignant. D'aprês M. Bergson, en effet, tout lapport du mysticisme se 
ramène à cette affirmation: « Dieu est amour, et il est objet d'amour», 
c'est-à-dire : le monde est traversé par un immense élan d'amour qui crée des 
eréatures dignes d'être aimées par lui et qui se révèle en des êtres privilégiés en 
qui il poursuit sa poussée, perpétuelle et sans but. Donc, conclut M. Penido, 
ce Dieu, Élan-Amour, existe, Il est action, Il est libre, Il est vie et mobilité, 


HH est créateur, Il est puissant, Il est l'universel amour et enfin Il est une 


GGL 


personne. Bon nombre d'attributs métaphysiques et de problèmes classiques 
reparaissent par conséquent dans la « théologie » bergsonienne. Il n'est que 
trop vrai cependant, thomisme et bergsonisme ne s’accordent pas sur la nature 
des attributs divins. Ils sont, chez M. Bergson, d'ordre psychologique plûtot 
que métaphysique. 

M. Bergson emploie un langage chrétien, mais quel sens lui donne-t-il? Pour 
le savoir, il ne faut point lire Les deux Sources avec des yeux thomistes ou 
augustiniens — ce qui conduirait à solliciter les textes — mais avec des yeux 
bergsoniens. Une «sollicitation > du bergsonisme dans le sens de l'orthodoxie 
chrétienne est impossible, puisque, loin de répudier, de modifier ou simplement 
de laisser de côté sa métaphysique, il rappelle constamment sa doctrine anté- 
rieure. La seule modification qu'elle subisse, c'est la transposition de l'élan 
vital en élan d'amour; encore cette transposition est-elle facultative. Sur toute la 
ligne, le philosophe reste fidèle à lui-même. Dès lors il faudra comprendre les 
assertions chrétiennes en fonction de la métaphysique de la durée. C'est-à-dire 
que M. Bergson a pergu le christianisme à travers sa doctrine. Il fallait s'y 
attendre et les explications du Maître confirment cette manière de voir. Et 
voilà l'équivoque fondamentale. Le « Dieu » de la philosophie bergsonienne 
n'est pas le Dieu des philosophes chrétiens. Pour le démontrer, M. Penido, 
met en lumière, à quoi correspondent, non pas en apparence, mais véritablement, 
les deux principaux attributs du « Dieu» bergsonien : la personnalité et l'amour. 

D'après M. Bergson la notion de « personnalité » divine nous sera livrée par 
une intensification de la « personnalité > psychologique, c'est-à-dire de la con- 
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science que nòus âvóns de notre personne dans son continuel écoulement. Le 


philosophe, s'en tient donc à l’'empirisme et à Punivoque, négligeant les legons 


profondes que recèêlent les tÉmoignages des mystiques. La personnalité du « Dieu > 


bergsonien est donc rigoureusement psychologique et nullement ontologique, 


En identifiant son « Dieu » avec une émotion portée à linfini, M. Bergson ou 


bien fera de son « Dieu» une « sur-Émotion >», tombant par lâ dans l'anthropo- 
morphisme, ou bien il n’aboutira qu’à des métaphores sans consistance. De 
même, M. Bergson ne concoit-il pas la charité de Dieu «sur le modèle» de 
notre sensibilité et n'est-ce pas un amour-Émotion intensifië qu’il projette en son 
Dieu? État affectif distinct des actes volitifs, amour n’ayant de soi pas d'objet, 
émotion qui est-une « exigence de création ». D'après le témoignage des 
mystiques au contraire, ’'amour est un acte de volonté et non un état de la 
sensibilité; il a nécessairement un objet qui le spécifie; il n'est point dirigé 
de soi vers l'acte extérieur. Il ne s'agit donc pas, ici et là, du même Dieu-Amour. 


L’option s'impose donc: dépouiller le Bergsonisme de sa signification propre — 


et native ou la lui garder, quitte à retomber dans l'anthropomorphisme plus ou 
moins larvé. 


* 
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Cette même option simpose lorsqu'il s'agit d'interpréter la doctrine bergso- 
nienne sur les rapports entre Dieu et le monde. 

Et d'abord quant à la création, M. Bergson se sert d'une comparaison tirée 
de la création littéraire. Une simple expérience psychologique, donc subjec- 
tive, prend indûment une portée ontologique, donc objective. L'intensification 
portée à l'infini fournira un « Dieu » qui est d'essence psychologique; elle 
donnera aussi une création qui « n’est pas un mystêre ». Le divin Artiste 
éprouve une immense « Emotion > qu’on nomme « amour » mais qu'on pourrait 
tout aussi bien appeler inspiration. Cette Emotion qui étreint « Dieu » cherche 
à s'exprimer, elle est « exigence de création ». De ce « centre de jaillissement » 
surgit le vaste poème qui s'appelle l’Univers. Univers, distinct de l’émotion 
certes, mais distinction de degré et non de nature : point d’'hétérogénéité 
radicale. Voici, semble-t-il, un Émanatisme à coloration mystique. 

M. Penido étudie ensuite les rapports entre le « Dieu-Amour » et ses « objets 
d'amour », ses créatures « divinês ». Dans L'Evolution créatrice une indéniable 
distinction apparaissait entre le « centre de jaillissement >» et l’élan vital qui 
en dérive, Seule lespèce de distinction demeurait douteuse. Maintenant, c'est 
la distinction elle-même qui semble mise en question. En revanche, M. Bergson 
nous a ménagé une réelle surprise: la métamorphose de l’élan vital en élan 
d'amour. A lire les textes, on saisit sur le vif l'indécision du philosophe. Ce 
flottement même n'indique-t-il pas que la différence entre la divinité et l'élan 
n'est pas très considérable? On ne peut les identifier sans autre, car « Dieu » 
est source et source unique, les élans d'amour sont dérivés et multiples. Mais 
sont-ils autre chose que des prolongations, des continuations, des rayons 


jaillissant d'un même soleil? La source est « transcendante » au fleuve, mais 


d'une <« transcendance » toute relative et qui nous rejette vers l’univocité 
distendue: un même jet, ininterrompu, torrent de vie ou d'amour, jailli de 
« Dieu », se répand et va en s’affaiblissant. L’élan d'amour se dégrade en 
surhumanité mystique et celle-ci en simple humanité. Il n'y a pas de place 


dans cette doctrine pour la brisure de la création. Quelle distinction précise 


pose-t-on entre Dieu et son action, entre celle-ci et ce qui en jaillit? Ce ne 
sont point là des pseudo-problêmes, des recherches curieuses. A ces questions 
premières toute notre conception du monde et de la vie est suspendue. En vain 
Fon voudrait éviter de répondre, en s’abritant derrière les mystiques chrétiens. 
Car la principale des questions qu’ils se posent — question non pas philoso- 
phique, mais spécifiquement mystique, il est vrai, — est précisément celle que 
M. Bergson voudrait éluder : la question de l'objet de leur contemplation, de 
la réalité qu’ils expérimentent. 

Puisque le mysticisme doit se comprendre en fonction de lélan vital, quelle 


est donc la nature essentielle de ce rapport? Telle est la dernière question 


ES » - ld „ 8, Ld 
soulevée par M. Penido. L'élan d'amour, s’il n’avait rencontré des obstacles 


qu'il a dû se contenter de tourner plutôt que de vaincre, aurait abouti à créer 


une humanité «divine >. Mais il se venge de son demi-échec, en faisant surgir 
quelques hommes « divíns >», les mystiques. Maintenant, cette humanité 
« divine », rêve de l'élan vital ou de l'élan d'amour, et cette poignée d'hommes 
« divins », sa réalisation effective, comment se les représenter? On entend bien 
que «divin » signifie participant à l'essence divine, mais cette participation, 
faut-il lVentendre d'une sorte de fragmentation de la divinité en individus 
distincts, ou bien, au sens métaphysique et théologique, d'une participation 
analogique, auquel sens nous disons des âmes régénérées qu'elles participent 
à la nature divine, et des Saints qu’ils sont des dieux? Tout dans le bergsonisme 
nous rejette vers la première hypothèse, celle d'un panthéisme ou émanation 
mystique. Sans doute, sur ce point le philosophe est plus explicite; aussi le 
vrai mysticisme est pour lui le mysticisme chrétien qui est foncièrement anti- 
panthéiste. M. Bergson enrégistre scrupuleusement les tÉmoignages. Et cepen- 
dant, ici encore, obserye M. Penido, le lecteur se demandera avec une inquiëtude 
fondée, si cette distinction atteint l'essence, ou si elle n'est pas plutôt purement 
modale. M. Bergson se défendit autrefois d'être panthéiste; tout porte à croire 
qu’aujourd’hui il répudie avec plus de vigueur encore cette erreur. Mais toute 
la question est de savoir si la philosophie n'est pas plus puissante que le 
philosophe; si le bergsonisme est capable d'assurer par ses propres principes 
(et non pas uniquement dans l'íntention de son auteur), une distinction suffisante 
entre Dieu et le monde, de telle sorte qu'’entre les deux il n'y ait aucune 
commune mesure. On peut dire en toute vérité que des « fragments » ou des 
« modes » de Dieu se distinguent de lui, mais on n’échappe pas pour autant 


_au panthéisme et à l'univocité qui le sous-tend. Or rien ne nous autorise dans 


Les deux Sources — sinon dans la pensée de M. Bergson — â poser entre le 


_Essai de critique religieuse (Bibliothèque de teren contemporaine, Paris, 1932) 


« Dieu », « V'élan d'amour > et les hommes « divins » autre chose qu'unê 
Hiskaedaa d'intensité. Tout se passe comme si le bergsonisme voulait établir 
une doctrine de la transcendance, mais, ne trouvant pas dans ses propres 
principes de quoi l'assurer, revenait vers un Émanatisme panthéistique (1). 


* 
« « 


La conclusion générale de l'enquête si judicieuse de M. Penido est dure. Bien 
loin de coïncider, en son fond, avec le Dieu des philosophes chrétiens, le « Dieu» 
bergsonien en semble comme la transposition sur le plan imaginatif et senti- E 
mental. Il apparaît, non pas comme le Dieu des mystiques — qu'il veut être — 
mais comme son pâle succédané. Entre le bergsonisme et le christianisme il — 
existe une opposition de principes. Mais ce verdict sévère n'exclut, chez _— 
M. Penido, ni le respect, ni l'admiration sympathique à l'égard de la personne — | 
et de l'état d'âme de M. Bergson. Il n'empêche point M.Penido de signaler à 
maintes reprises les mérites réels des Deux Sources. Sans doute le travail 
de M. Penido ira heurter de front lenthousiasme de plusieurs admiratéurs de 
M. Bergson. A la réflexion cependant plus d'un se redira_probablement, en 
transposant les noms: Amicus Plato, magis amica veritas. 

W. GOOSSENS. 


Acta et Documenta 


E S. Congregatione de Sacramentis 
INSTRUCTIO 


pro simplici sacerdote Sacramentum Confirmationis ex Sedis 
Apostolice delegatione administrante. 
Die festo Pentecostes 1934. 


Exposita, in praeambulis, necessitate novae Instructioniset S. Congr. 
de Sacramentis competentia ad illam conficiendam affirmata, fusis ® 


1) Es quuTage de M. Penido se termine par deux appendices; le premier est destiné 
à prouver qu’ une « théologie bergsonienne „est une théologie moderniste », le second 
est consacré à l'examen de quelques travaux récents, ceux de trois Jésuites, les PP, J. de 
Tonquédec, Bl, Romeyer et É, Rideau, qualifiés respectivement de thomiste, d’éclectique /| 
et de bergsonien, et celui de M. G. Rabeau. L’ouvrage d'É. Riprau, Le Dieu de Ber ‚gSon. 


est jugé sévêrement: « plaidoyer en faveur de lorthodoxie bergsonienne; plus de 
littérature que de rigueur de pensée ou d'approfondissement des implications métaphy- 
siques; surtout la partialité ». Sans critiquer la sévérité de M. Penido, signalons 
appréciation favorable du livre de Rideau par Y. pr Montcurun, Une thest de philo- 


sophie religieuse sur Bergson, dans la Revue a dass ue, 1938, t. LVII 
129-142, die nn 
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_verbis exponit Instructio omnia, quae de Sacramenti Confirmationis 
collatione scitu et facto necessaria sunt, tum quod ad ministrum, 
praesertim cum ipsum confertur per simplicem sacerdotem, tum quod 
ad subjectum, tum etiam quod ad ipsum ritum attinet. 

L. Quod ad ministrum attinet Sacramenti Confirmationis, disciplinam 
Codicis Juris Canonicì reassumens, declarat ordinarium hujus Sacra- 
menti ministrum solum esse Episcopum, « extraordinarium vero minis- 
trum, presbyterum, cui vel jure communi vel peculiari Sedis Apostolicae 
indulto facultas hujusmodi concessa sit. » 


Etenim, praeter Praelatos jure communi tali privilegio fruentes 
(ce. 239, S 1, n 23, 792 S 1, 2, 3), « non semel accidit ut in aliquibus 
omnino extraordinariis locorum et temporum adjunctis quarumdam regionum 
Americae Latinae, in quibus ordinarii seu nativi ministri, nempe Episcopi, copia 
forte non suppetit, gravi ideo et urgente exstante causa, Sancta Sedes quodam- 
modo compellatur etiam ad simplicem Sacerdotem deputandum, tamquam Sacra- 
mentí confirmationis extraordinarium ministrum, ut illud scilicet ex apostolico 
indulto christifidelibus conferat. Hisce tamen casibus, admodum singularibus, 
semper fuit Ecclesiae mens et sedula cura, ut hic veluti suffectus ordinario 
confirmationis administer, quatenus fieri posset, in aliqua esset ecclesiastica 
dignitate constitutus, atque, in propriae territorio dioecesis, ita ut v.g., usu 
Pontificalium frueretur ceterisque honorificis gauderet privilegiis atque insignibus, 
quae competere solent Protonotariis Apostolicis. » 


‚___Memorat deinde S. Congregatio negativum responsum datum 
25 jan. 1924 in Namurcensi et aliarum, de extendenda praedicta 
facultate in casibus particularibus ad alias regiones etiam Furopae. 

IL. Secunda pars Instructionis respicit mensuram aetatis confir- 
mandorum. Remittens ad correspondentem Codicis canonem et reassumens 

_resolutionem a Pontificia Commissione ad Codicis canones authentice 
interpretandos, hac de re, die 16 Junii 1931 editam, declarat S. C. 
de Sacr. « ut in Ecclesia Latina ante septennium circiter aetatis annum 
conferri non possit Confirmatio nisi in casibus de quibus in eodem 
canone (c. 788) ». Admittit tamen S. C, servari posse consuetudinem 
antiquissimam in Hispania aliisque regionibus vigentem administrandi 
Confirmationem infantibus ante usum rationis, sed addit fideles sedulo 
edocendos esse de lege communi Ecclesiae Latinae (nisi adsint graves 
causae praedictam consuetudinem inducentes), differendi administrationem 
ad septimum circiter aetatis annum, « praemissa illa catechesis instruc- 
tione, quae tantum juvat ad animos puerorum excolendos, prout 


experientia docet ». 


Ne autem ex hac resolutione aliquis error irrepat, declarat eadem 


Sacramenti Confirmationis, pueros ad sacram mensam prima vice non accedere 


nisi post receptum Confirmationis Sacramentum, quod est velut complementum 


baptismatis, et in quo datur plenitudo Spiritus Sancti (S. Thomas, p. IL, 


quaest. 72, art. 2); non tamen ijdem censendi sunt prohiberí quominus ad _ 
eandem mensam prius admittantur, si ad annos discretionis pervenerint, quamvis 


Confirmationis Sacramentum antea accipere non potuerunt. (1) 


« Si agitur proinde de puero, qui gravi morbo laboret, adeo ut constitutus 


dicatur in mortis periculo, non solum prohibitum non est illi ante septennium 
Sacrum Chrtisma administrare, sed expedit, ut id fiat, unde ex hac vita demigrans 
maiorem gloriam, iuxta S. Thomae doctrinam (p. II, quaest. 73, art. 8ad 4), 
in. caelis consequatur. Aliae insuper iuxta probatam plurium Theologorum 


sententiam (2) esse possunt legitimae causae, praeter consuetudinem iam memo-_ 


ratam, antevertendi septennium in collatione huius Sacramenti, et praesertim 
cum praevidetur futura diutina absentia Episcopi vel Presbyteri, cui facta sit 
facultas illud administrandi, vel alia urget necessitas seu iusta et gravis causa >. 


III. Adnectitur in fine Instructionis Ritus servandus a simplici 
sacerdote Sacramentum Confirmationis conferente juxta Rituale Roma- 
num Smi D. N. Pit Papae XI ad normam Codicis accommodatum. 


Annotatio. Quod ad aetatem confirmandorum attinet, declarat praesens Instructio, 


hac in re anterioribus S. Sedis resolutionibus innitens, quod, seclusis causis in’ can. 788 — 
expressis, administratio Confirmationis convenienter in Ecclesia latina ad septimum _ 
* 


circiter annum differtur. Porro. contra eam, veluti contra ceteras Codicis generales 
praescriptiones, dari possunt contrariae consuetudines. De facto, in Hispania atque in 
America meridionali datur consuetudo contraria administrandi Sacramentum Confirma- 
tionis ante usum rationis, etiam immediate post collatum Baptismum. Interrogata 
num haec Hispaniae ceterarumque regionum consuetudo servari posset, respondit S. C. de 
Cacr. : « Affirmative et ad mentem ». S. C.de Sacr. praxim antiquissimam, vere norma- 
tivam administrandi Confirmationem in Hispania servatam vere ut centenariam et 


immemorabilem, ideoque, ut putamus, vi praescripti can. 5 servari posse existimat. 


Famen, cum nihil magis praestandum sit quam ut canones totius Ecclesiae communes 
ab omnibus communiter serventur, mens S.C, de Sacr. est, ut « ubi Sacramenti Con- 
firmationis administratio differri potest ad septimum circiter annum, quin obstent graves 
et justae causae ad normam can. 788 contrariam consuetudinem inducentes, fideles 
sedulo edocendi sunt de lege communi Ecclesiae latinae ». Huic autem menti satisfit, 
ut ex subjectis explicationibus colligitur, « rationabili interpretatione quae permittit 
graves causas inducentes contrariam consuetudinem de aetate, et non prohibet quin pueri 
ad sacram mensam admittantur priusquam confirmati fuerint » (3). 


(1) Resolutio S, C. de disciplina Sacramentorum diei 30 Junii 1982, AAS, 1932 
t XXIV, p. 271 seg., repetita in praesenti Instructione. 

(2) Beneprerus XIV, de Synodo dioecesana, lib. 7, cap. X, n. 5, bet 7. 
(3) Periodica de re morali, canonica, liturgica, 1985, t. XXIV, p-_30. 
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E S. Congregatione Concilii 
DECRETUM 


de catechetica institutione impensius curanda et provehenda. 
12 Januarii 1935. 


Introductio generalis aptissimis describit verbis tum urgentem cate- 
cheticae institutionis necessitatem, tum diversas quae nostris diebus ipsi 
bene tradendae obstant difficultates. Se ad parochos et ad parentes 


dirigendo, monet S. C. C. : 


Parochi deinde ceterique curam habentes animarum meminerint semper 
_ institutionem catecheticam fundamentum esse totius vitae christianae, ad eamque 
rite tradendam omnia eorum consilia, studia, labores esse referenda. Integre, 
igitur, servent et ad effectum deducant quae in canonibus 1330, 1331, 1332 
praescripta sunt, et omnia, maxime hac in re, omnibus efficiantur, ut et omnes 
Christo lucrifaciant, et seipsos fideles ministros et dispensatores mysteriorum 
Dei probare possint, probe considerantes quibus lacte, quibus solidiore cibo 
opus sit; ac singulis ea doctrinae alimenta praebeant, quae spiritum augeant, 
ita ut christianus homo, ea quae ad religionem pertinent, non ignoret modo, nec 
ea veluti hereditario more transmissa tantum teneat, sed ita habeat cognita atque 

perspecta, ut sibi et ceteris fructificare possint. ì 

Quo in ministerio sanctissimo, ad normam canonis 1333 S 1, « parochi operam 
adhibeant clericorum, in paroeciae territorio degentium, aut etiam, si necesse 
sit, piorum laicorum, potissimum illorum qui in pium sodalitium doctrinae 
christianae aliudve simile in paroecia erectum adscripti sunt ». Qui omnes, sive 
vocati, sive iussi, libenter, imo laetissimo animo, operam suam adiutricem in 
in rem conferant, ut hilares datores quos diligit Dominus. 

Nec vero operi tam salutari, tam Deo grato, tam animarum bono necessario 
desit, ad normam canonis 1334, religiosorum auxilium, si ab Ordinario loci sit 
illud requisitum; iidemque religiosi, vocati, laetentur, imo vocari se cupiant, 
ut etiam in hac parte dominici agri, ubi messis multa, operarii autem pauci, de 
animarum salute bene mereantur. 

Postremo parentes et qui parentum loco sunt, a quibus in re de qua agitur 
efficax auxilium et praesidium est exspectandum et expetendum, meminerint se 
ex canone 1113 « gravissima obligatione teneri prolis educationem tum religiosam 
et moralem, tum physicam et civilem pro viribus curandi », cui quidem oblígationi 
ex canone 1335 satisfacere debent efficiendo ut liberi catechetica institutione 
erudiantur, et ex canone 1372 S 2 curando christianam eorundem educationem. 


Dein sequitur pars positiva decreti : 


|. In singulis paroeciis, praeter confraternitatem sanctissimi Sacramenti, 
sodalitium doctrinae christianae, idque ceterorum princeps, ad normam canonis 


111 S 2 instituatur, omnes quot sunt idonei catechismo edocendo Dl fovendo. 


complectens, ludimagistros in PRE, puerorum erudiendorum disciplinam 
callentes. $ 

IL, Item in singulis paroeciis, ad normam litterarum circularium huius S. co 
gregationis ad Ordinarios Italiae diei 23 aprilis 1924, scholae catechisticae 
paroeciales, sì nondum exstent, constituantur, in quibus, parochis ipsis praesi- 
dibus, statuta methodo, pueri adolescentesque divinae legis ac fidei rudimenta 
addiscant. Qua in re, ut gravis, quam antea memoravimus, excutiatur desidia 
parentum existimantium catechismo paroeciali frequentando liberos suos non 
teneri, eo quod domíi vel in publicis scholis religiosa instíitutio tradatur, haec 
diligenter servanda erunt : 

a) ad Sacramenta paenitentiae et confirmationis rite suscipienda parochi 
pueros ne admittant, ad praescriptum canonis 1330, qui congruam institu- 
tionem catechisticam non sint assequuti ad normam decreti S. Congregationis 
de Sacramentis diei 8 Augusti 1910; eosque, cum primam Communionem 
receperint, perfectius ac uberius catechismo excolere satagant; 

b) iidem parochi, concionatores, confessarii et ecclesiarum rectores, ín hoc 


toti incumbant ut parentes praesertim moneant de gravi qua tenentur obligatione K 


curandi « ut omnes sibi subiecti vel commendati catechetica institutione erudian- 
tur » (can. 1335). In rem Benedictus XIV in litteris encyclicis Efsi minime diei 
7 Februarii 1742 8 7: « Constat etiam ipsum Episcopum posse ac debere 
„sacris oratoribus quam diligentissime commendare, ut pro concione in parentum 
aures animosque ingerant, sua interesse mysteriis nostrae religionis susceptam 


prolem imbuere; et si ad id minus idonei fuerint, filios in ecclesiam adduci_ 


oportere, ín qua divinae legis praecepta explicantur »; 

c) item totis viribus parochi curionesque contendant ut pueri ad catechismum 
paroecialem frequentandum alacri animo alliciantur iis mediis quae aptiora 
videantur, v. g., pro pueris Missam singulis diebus festis de praecepto 
celebrando, certamina catechistica, propositis praemiis, indicendo, atque moderata 
honestaque oblectamenta et industrias adhibendo ; 

d) postremo, parochi sedulo curent ut, tempore visitationum pastoralium, 
pueri ad periculum subeundum scientiae suae coram Episcopo se praeparent, 
qui, hanc occasionem nactus, iis quae in institutione religiosa paroeciali corri- 
genda, vel semendanda, vel laudanda viderit, opportune consulat. 

II. Ne autem institutio religiosa, pueris tradita, aetate progrediente, oon Aen: 
detur, et « quia compertum est non solum adolescentulos, illosque qui confir- 
mata sunt iam aetate, in divinarum rerum ignoratione versari, sed etiam viros, 
ipsosque senes salutaris doctrinae esse omnino expertes, vel quia nunquam 
illam perceperunt, vel iamdiu perceptam paulatim delevit oblivio » (Bened. XIV, 

S 8), locorum Ordinarii sedulo vigilent ut praescriptum canonis 1332 a 
parochis sancte servetur, quo isti tenentur « diebus dominicis aliisque festis 
de praecepto… catechismum fidelibus adultis, sermone ad eorum captum 


accommodato, explicare >», — « Qua in re», ut Pius X mandavit in memoratis 


litteris encyclicis Acerbo nimis, « catechismo Tridentino utentur, eo utique 
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Fosdine ut quadriennii vel quinquennii spatio totam materiam pertractent quae 
de symbolo est, de sacramentis, de decalogo, de oratione, et de praeceptis 
Ecclesiae », itemque de consiliis evangelicis, de gratia, de virtutibus, de 


peccatis et de novissimis. 


Praeter haec, ab omnibus servanda, eadem S. bretels nonnulla media 
locorum Ordinariis indigitare opportunum censet, quae, experientia teste, ad 
optatum finem apta visa sunt, ut eadem vel saltem aliqua in sua quisque dioecesi 
idem Ordinarii, pro rerum locorumque adiunctis, adhibenda curent. Quapropter : 

1. Quemadmodum iam in Italia provisum est per litteras huius S. Con- 
gregationis diei 12 Decembris 1929, Officium catechisticum dioecesanum, si 
fieri poterit, locorum Ordinarii instituant, quod, ipsis praesidibus, totam rem 
catechisticam in dioecesi moderetur. Huius Officii praecipua munia erunt curare : 

a) ut in paroeciis, in scholis et in collegiis doctrina christiana iuxta formam 
ab Ecclesia traditam, et-ab iis qui sunt idonei recte doceatur; 

b) ut, statis temporibus, habeantur coetus catechistici aliique pro scholis 
de religione conventus, de quibus in decreto huius S. Congregationis diei 
12 Aprilis 1924, ad perquirenda media institutioni catechisticae provehendae 
aptiora ; 

c) ut peculiares series lectionum de religione quotannis indicantur ad eos 


plenius perfectiusque excolendos, qui doctrinam christianam et in paroeciali- 


bus et in publicis scholis doceant. 

. Idoneos quoque singulis annis Sacerdotes visitatores eligere Ordinarii ne 
omittant, omnes in dioecesi scholas de religione inspecturos, qui de religiosae 
institutionis in iisdem traditae exitu, incrementis vel defectibus accurate referant. 
Ad rem Benedictus XIV (loc. cit, S 16) : « Plurimum quoque ad christiani 
populi institutionem conferre poterit, si Visitatores eligantur, quorum alii 
civitatem, alii dioecesim.lustrantes, omnia sedulo inquirant, ut certior factus 
Episcopus, pro meritis cuiusque pastoris, aut praemia decernat, aut poenas ». 

3. Ut autem in religiosam institutionem populus christianus interdum animum 


_praecipue convertat, dies catechistica, si nondum in usu sit, in singulis paroeciis 


instituenda curetur, in qua festum doctrinae christianae, maiore qua fieri potest 


__solemnitate, celebretur. Hac occasione : 


a) fideles in ecclesiam paroecialem convocentur, ut S. Eucharistia refecti, 
preces effundant ad uberiores impetrandos divinae doctrinae fructus; 

b) peculiaris sermo populo habeatur de catecheticae institutionis necessitate, 
quo parentes praesertim moneantur ut filios eandem edoceant, atque ad cate- 
chismum paroecialem mittant divinum praeceptum memorantes : eruntque 
verba haec quae ego praecipio tibi hodie in corde tuo, et narrabis ea filiis 
fuis (Deut, VI, 6); 

c) in vulgus distribuantur libri, libelli, folia, aliaque id genus, ad rem apta; 

d) collecta fiat ad opera catechistica provehenda. 

4. In locis praesertim ubi ob penuriam cleri, muneri doctrinam christianam 
docendi clerus ipse facere satis non possit, idoneis catechistis utriusque sexus 
in parochorum auxilium providere Ordinarii satagant, in paroecialibus vel in 
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publicis scholis ipsisque in dissitis paroeciae locis religiosam institutionem ht 
tradituris. In his principem loeum teneant quotquot consociationibus Actionís 
catholicae sunt inscripti, quae multa iam hac in re et laude digna perfece- 
runt, et quarum nonnullae, optimo quidem consilio, in suis statutis lectiones 
de religione quotannis habendas iusserunt, quibus interesse omnes socii teneantur. 

Item huic muneri ne desint quotquot sunt socii aliarum consociationum et 
sodalitatum catholicarum, et potissimum sodalitates religiosae utriusque sexus 
quae iuventuti instituendae sunt deditae, quas ita alloquitur Ssmus D. N. 
Pius Pp. Xl in memorato Motu proprio Orbem catholicyum ; « Illud etiam 
magnopere cupimus in praecipuis ‘quibusque sedibus religiosarum sodalitatum 
quae iuventuti instituendae sunt deditae, ibi, praesidibus ducibusque Episco- 
\ pis, scholas aperiri, delectis ex utroque sexu adolescentibus, qui accommo- 
dato studiorum curriculo formentur, iidemque, facto periculo scientiae suae, 
rite renuntientur habiles ad magisterium doctrinae christianae historiaeque 
sacrae et ecclesiasticae obtinendum ». Quod profecto fiet, si in scholis et 
collegiis catholicis, inter res pueris adolescentibusque addiscendas, principem 
locum habeat, ut ratio ipsa suadet et postulat, institutio religiosa, quae et a 
sacerdotibus docendo peritis, et apta instituendi ratione tradatur. 


Tandem fusum proponitur quaestionarium, cui singuli episcopi in 


quinguennali ad eandem S. C. C. relatione respondere tenentur. 


E S. Congregatione Rituum 
VARIATIONES 
Jactendae in rubricis breviarit ac missalis romant (1). 
14 Januarii 1935. 
[. — IN BREVIARIO ROMANO 


1. Post Duplicia | classis primaria ponatur : 
« Duplex I classis secundarium. 
Festum Pretiosissimi Sanguinis D.N. 1. C. » 
2. Inter Duplicia Il classis secundaria expungatur idem Festum Pretiosissimi 
Sanguinis D. N. 1. C., et in fine addatur « Festum Maternitatis B. Mariae Virg. ». 
3. Die 30 Iunii, post Nonam Commemorationis S. Pauli Ap. ponatur : 
« Vesperae de sequenti, sine ulla Commemoratione », 
4, Die 1 Tulii, post Orationem de I Vesperis Pretiosissimi Sanguinis D.N. 1. C., 
expungantur omnes Commemorationes. 
Eadem die, post Orationem de Laudibus, dicatur : « Ad Laudes tantum fit 
Commemoratio diei Octavae S. loannis… ». ‘ 
Eadem die, post Nonam, ponatur : 
« In II Vesperis. 


(1) Cfr. Goll. Gand,, 1985, t. XXII, p. 49. 
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Omnia ut in Il Vesperis, sed loco ultimi Psalmi, dicitur Psalmus 147 Lauda, 
Jerusalem, Dominum. 

N., Te ergo quaesumus, tuis famulis subveni. 

R, Quos pretioso Sanguine redemisti. 

Ad Magnif. Ant. Habebitis autem.…. sempiterno. 

Et fit Commemoratio tantum sequentis, ut infra. 

Completorium de Dominica, et conclusio Hymni ut in Communi Festorum B. 
Mariae Virg. ». ' 

5. Die 2 lulii, in festo Visitationis B. Mariae Virg. post verba: « In 
1 Vesperis » ponatur : 

« Quando dicendae sint integrae, Antiphonae de Laudibus, Versus et reliqua 
ut infra. 

Ant. Beata es… alleluia. 

NY. Benedicta tu in mulieribus. 

R. Ef benedictus Jructus ventris tui. 

Oratio Famulis tuis... Per Dominum ». 

Et post hanc Orationem expungantur omnes Commemorationes. 


II. — IN MISSALI ROMANO 


Die 1 uli, in Oratione Pretiosissimi Sanguinis D.N.I. C. expungantur signa 
parenthesis quoad verba « solemni cultu ». Post rubricam « In Missis votivis.…. » 
ponatur : <« Et in Missis privatis tantum, fit Commemoratio diei Octavae 
S. loannis >. 

URBIS Eer ORBIS 


Aucto ritu festi Pretiosissimi Sanguinis D. N. Iesu Christi, Sacra Rituum 
Congregatio, vigore facultatum sibi specialiter a Sanctissimo Domino Nostro 
Pio Papa XI tributarum, suprascriptas variationes approbavit, illasque in futuris 
editionibus Breviarii et Missalis Romani inserendas mandavit. Contrariis non 
obstantibus quibuscumque. 


E S. Paenitentiaria Apostolica 
(OFFICIUM DE INDULGENTIIS) 
TL. DUBIUM 
De additicne, detractione vel interpolatione in precibus indulgentüs 
ditatis. 
26 Novembris 1934. 


Pluries a Sacra Paenitentiaria quaesitum est : Utrum verba can. 934 S 2 C.T. C. 
indulgentiae (orationibus adnexae) penitus cessant ob quamlibet additionem, 
detractionemm vel interpolationem rigorose intelligi debeant de quibusvis ad- 
ditionibus, detractionibus vel interpolationibus an potius de iis tantum quae 
earumdem substantiam alterent, 
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Et Sacra Paenitentiaria, re mature perpensa, respondendum censuit : Negative _ 
ad primam partem; affirmative ad secundam, facto verbo cum Ssmo. 
Facta autem de praemissis relatione „Ssmo D. N. Pio divina providentia 
Pp. XI in audientia habita ab infrascripto Cardinali Paenitentiario Maiore die 
24 vertentis mensis, Sanctitas Sua hanc Sacrae Paenitentiariae resolutionem 
“approbare et confirmare dignata est eamque, ad fidelium tranquillitatem, public! 
Rn iuris faciendam mandavit. 


IL. DECRETUM 


De wisitatione vulgo dicta « septem ecclesiarum » peculiaribus 
indulgentiüs ditata. 
vië 15 Januarii 1935. 


Inter pietatis exercitia, quae praeteritis praesertim temporibus peragebantur, 
‚unum e vetustioribus atque peculiaris notae ac propriae Almae Urbis est 
visitatio vulgo dicta « septem ecclesiarum », videlicet quatuor Maiorum Basilí- 
Art carum S. Petri in Templo Vaticano, S. Pauli extra moenia, S. Ioannis ín 
ale Laterano, S. Mariae Maioris ac triuum Basilicarum Minorum, nempe S. Sebastiani, 
S. Laurentii in agro Verano et S. Crucis in Hierusalem. Haec pia peregrinatio, 
quam haud raro fideles singulatim quoque peragere soliti fuerant, saepe saepius, 
sacra ducta pompa, ac precibus etiam alta voce fusis canticisque spiritualibus 

comitata, explebatur… ì 
Itaque in audientia infrascripto Cardinali Paenitentiario Maiori sub die 
12 vertentis mensis concessa, Sanctitas Sua haec decrevit : christifideles, qui, 
rite confessi ac sacra Synaxi refecti, unica die ad normam can. 923 C. 1. C. pie 
peregerint visitationem septem Urbis Basilicarum, recitantes in qualibet Basilica 
coram altari Ssmi Sacramenti quinque Pater, Ave et Gloria et unum Pater, 
Ave et Gloria iuxta mentem Summi Pontificis, addita aliqua prece ad libitum ad 
beatissimam Virginem Mariam atque ad Titularem ecclesiae visitatae, ac sub- 
at stituendo ín memoriam Passionis D. N. I. C. in Basilica S. Crucis in Hierusalem 
orationem ad Titularem cum « Credo » et versiculo « Adoramus Te, Christe.…. », 
indulgentiam plenariain acquirere posse pro visitatione singularum Basilicarum, 
ita tamen ut si propter aliquod impedimentum, durante pia peregrinatione 
heek superveniens a propria voluntate independenter et prohibens quominus tota et 
integra peregrinatio, ut in proposito erat, compleri _possit, haec interruptio 
nequaquam privet fidelem iis indulgentiis, quas ratione visitationum absolutarum 

lucratus iam fuerit. 

Animum vero ad illos quoque benigne convertens idem Beatissimus Pater, 
qui lucrari exoptant in locis ubi commorantur nonnullas indulgentias ad instar 
illarum, quae Romae acquiri possunt visitando septem supra memoratas 
Basilicas, decrevit ut hi consequi valeant decem annorum partialem indulgentiam, 
si eadem ratione qua visitationes Romanarum Basilicarum explentur, pia mente 
ac saltem corde contrito visitaverint septem ecclesias vel publica oratoria, quae 
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in supradictis locis reperiantur et in relativo Apostolico Indulto designatá 
fuerint; indulgentiam vero plenariam, si, rite confessi ac sacra Synaxi refecti, 


totam piam peregrinationem ex integro absolverint. 
‚ Praesenti in perpetuum valituro absque ulla Apostolicarum Litterarum in 


‚forma brevi expeditione et contrariis quibuslibet minime obstantibus. 


HI. DECRETUM 


Spiritualis visitatio Jesu in SSmo Sacramento indulgentiüis ditatur. 
12 Aprilis 1935. 


Satis innotescit plurium christianorum, pietate praestantium, laudabilis praxis, _ 
qui propter aliquem morbum aliasve iustas causas impediti, quominus ad 


ecclesiam accedere possint ut praesentes Iesum visitent, publicae adorationi 
expositum vel in sancto tabernaculo reconditum (quod quidem vehementer 
exoptant) et ita lucrari quoque indulgentias hisce visitationibus adnexas, in 
propria domo aut ibi ubi impedimentum eos detinet, talem visitationem explere 
student ín spiritu fidei erga realem Iesu Christi praesentiam in Sacramento Altaris, 
recitantes quoque praescriptas preces, sibique persuadentes, divinum Redemp- 
torem in immensa sui Cordis caritate benigne accepturum hunc pietatis actum 
eodem quippe modo, quo spiritualis Communio Eidem est gratissima, quum 
Communio sacramentalis fieri nequeat… 

Quapropter, in Audientia infrascripto Cardinali Paenitentiario Maiori die 
23 mensis Februarii vertentis anni concessa, decrevit fideles omnes taliter 
visitationem lesu Christi in Sacramento saltem corde contrito expleturos, et 
preces in Brevi Ap. sub die 3 Iunii 1932 (1) praescriptas scilicet quinquies Pater, 
Ave et Gloria ad lesum in Sacramento Altaris et semel has easdem preces ad 
mentem Summi Pontificis recitaturos, quum rationes a propria voluntate alienae 
visitationem personalem impedirent, toties quoties indulgentiam partialem 
quingue annorum posse lucrari; plenariam quoque, suetis conditionibus, eisdem 
concessit semel in hebdomada lucrandam, si occurrentibus iisdem rerum 
adiunctis quotidie huiusmodi visitationem complere studuerint. 

Praesenti'in perpetuum valituro absque ulla Apostolicarum Litterarum in 
forma brevi expeditione et contrariis quibuslibet non obstantibus. 


IV. MONITUM 
(AAS, 1935, t. XXVII, p. 62). 


Quamvis ipsa naturalis prudentia doceat casus occultos ad forum conscientiae 
pertinentes litteris clausis et reticitis partium nominibus Sacrae Paenitentiariae 
vel Emo Cardinali Paenitentiario Maiori directe esse proponendos; non desunt 
tamen conscientiarum moderatores qui per litteras apertas, procuratorum (vulgo 
« agenti >) manu tradendas, eos exponere non vereantur. 


(1) Coll. Gand., 1982, t. XIX, p. 202 vlg. 


„ 


Ad tam grave inconveniens omnino e medio tollendum Sacra Paenitentiaria 
omnes et singulos ad quos spectat, expressis verbis, monitos vult ne quid simile 
in posterum audeant; sed ut huiusmodí litteras ceterasque omnes quae pro 


opportunis declarationibus vel supplementaribus informationibus exhibendis 


postea sint addendae, directe ad Sacram ipsam Paenitentiariam vel ad Emum. 


Cardinalem Paenitentiarium Maiorem aut per publica epistularum diribitoria 


(vulgo « posta ») aut, si procuratorum ope uti eis placeat, sub peculiari involucro — 


bene clauso mittere velint. 


Notae Bibliographicae 


SACRA SCRIPTURA 


A. RAHLFS, Septuaginta, id est Vetus Testamentum Graece juxta LXX 
interpretes, Stuttgart, Privilegierte Württembergische Bibelanstalt, 1935. 
2 vol. reliés toile, gr. in-80, XLVIII + 1184 p. et 941 p. Prix : Mk. 12. 


Après plusieurs tentatives qui ont échoué pour diverses raisons, la 


Privilegierte Bibelanstalt de Stuttgart a pu réaliser enfin le projet, formé- 


depuis quelque vingt-cinq ans, de donner une édition critique manuelle 
de la traduction grecque de VA. T. Elle ne pouvait pas confier cette vaste 
et difficile entreprise à des mains plus expertes que celles de M. Alfred 
Rahlfs, qui est un des maîtres les plus éminents de la critique textuelle 
de VA. T. grec et dirige depuis de nombreuses années les travaux sur 
les LXX entrepris par la Société scientifique de Goettingue. Les ouvrages 
qu’il a publiés antérieurement sur ce sujet attestent l'étendue de son 
érudition et la sûreté de son jugement et de sa méthode. 

C'est dans ces ouvrages (1) aussi que l'on cherchera les principes d'après 
lesquels l'auteur établit son texte. il n’a pas cru devoir les exposer dans 
cette édition manuelle, et se contente d'indiquer et de décrire brièvemenf 
les trois grands manuscrits (B S A) (2), qu’il a collationés, d’ailleurs avec 
un soin minutieux; ca et là il y joint le témoignage de quelques autres 
manuscrits ou des Hexaples d’Origène. L'appareil critique, très clair et 
facile à lire, ne donne donc que les variantes essentielles. Unè courte, 
mais substantielle introduction esquisse l'histoire de la version des LXX. 

Il n'est pas nécessaire d'insister sur la perfection typographique et la 
netteté de ces deux magnifiques volumes, dont les éditeurs ont maintenu 
le prix à un niveau qui les met à la portée de tous. Par ses qualités 
intrinsèques et par son bon marché, cette édition d'un texte indispensable 


() Septuaginta-Studien 1 et 11, 1904-1907, surtout Das Buch Ruth griechisch, 
1922 et Septuaginta, Genesis, 1926. 


(2) B désigne le ms. Vaticanus; S, le Sinaiticus; A, YAlexandrinus. 
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large diffusion. Il en existe des exemplaires imprimés sur papier plus fin, 
en un volume relié, au prix de 17 Mk. Pele 


L. DENNEFELD, Zntroduction à l' Ancien Testament, Paris, Bloud 
et Gay, 1935. In-80, 272 p. 


Cette brève introduction à VA. T. lPemporte sur maints gros volumes 
par le souci constant d'objectivité et de précision, par la sûreté et l’étendue 
d'une érudition de première main, par la modération du ton et des con- 
clusions, par la prudence d'une critique avertie et judicieuse. 

L'histoire des théories sur l'origine et la composition du Pentateuque, 
tout en rendant hommage au travail acharné des critiques des diverses 
écoles, souligne les déficiences et les préjugés de certains et met en relief 
la réaction, parfois vive, des plus récents contre la thèse Wellhausienne. 
Mais pourquoi ne mentionne-t-elle pas lopinion d’Eissfeldt, dont l'auteur 
n’ignore pas les travaux? k 

Les arguments en faveur de lauthenticité substantielle du Pentateuque, 
n’étant pas forcés, gagnent en valeur; les réponses aux principales objec- 
tions des critiques sont en général suffisantes, sans être toujours apodic- 
tiques: auteur explique beaucoup de répétitions et d'incohérences qu’on 
rencontre dans le Pentateuque, par le style hébraïque, qui aime les phrases 
balancées à membres parallèles, et par la logique moins stricte des narra- 
teurs sémitiques. Ces principes, justes en eux-mêmes, ne paraissent pas 
cependant rendre compte de tous les doublets. La conclusion de M. Denne- 
feld est prudente et nuancée : le Pentateuque, rédigé, dans un ordre qui 
n'est pas systématique, soit par Moïse, soit sous sa direction, a recu dans 
la suite, la substance mosaïque restant sauve, certaines retouches et cer- 
tains élargissements rendus nécessaires par le rôle qu’il jouait dans la 
vie d’Israël. Ces remaniements ont eu lieu en particulier dansles parties 
législatives : il est difficile d'en déterminer exactement le nombre et l’éten- 
due (p. 71). 

Les autres livres de l'Ancien Testament sont étudiés très briëvement, 
même trop brièvement; et c'est le principal reproche que l'on peut faire 
à cet excellent manuel, qui oriente exactement le lecteur sur l'état actuel 
des questions. mais qui, à force d'être succint, est parfois superficiel. Une 


bibliographie bien choisie et très à jour remédie en partie à ce défaut. 
Piew.l 


L. DüRR, De waarde van het Oude Testament voor het godsdienstig 
leven (Bijbelsche Monographieën). Geautoriseerde vertaling door 
G. DE KEERSMAEKER en L. VAN HULLE, Roermond, Romen en 
Zonen, 1934. Gr. in-80, 143 bl. Prijs : 30 fr. 


In Duitschland heeft de anti-semietische geest sommige kringen gebracht 
tot het miskennen, méér nog tot het verwerpen van het Oude Testament. 
Daarom is dit boek, dat zoo schitterend de bestendige godsdienstige waarde 
van het Oude Testament verdedigt, ten zeerste gepast verschenen. Bij ons, 


al Ber er geen vijandige houding tegen het Oude Verbond, is ef 
toch gebrek aan kennis en waardeering van de heilige boeken. Zoo Wik 
kan ook het werk van Dr Dürr veel goed stichten, en dient de mooie | 
vertaling van G. De Keersmacker ef L. Van Hulle warm aanbevolen. & 
Terecht steunt eerst Dr Dürr op de beteekenis van het Oude Testa- 
ment, dat alleen onder al de schriften der oudheid het zuiver zedelijk 
monotheisme heeft bewaard. Daarna bewijst hij door wel uitgekozen en 
sierlijk vertaalde teksten, dat de Israeliet overal en altijd God op de 
innigste wijze beleeft, dat hij Gods eigenschappen, en in ’t bijzonder 
zijn heerlijkheid en heiligheid, zijn almacht en wijsheid, krachtig heeft 
uitgedrukt en vaak in glansrijke gedichten; dat het Oude Testament 
aan leer over eeredienst, godsdienst, zedelijkheid en praktische wijsheid 
uiterst rijk is. 
Zoo heeft hij doeltreffend uitgemaakt dat de boeken van het Oud Ver- 
bond hun volle waarde behouden ook voor de hedendaagsche christenen. 
Moge dit zeer verdienstelijk werk ze aanzetten tot het lezen en waar- 
deeten van dezen miskenden schat. Pre 


E.-B. ALLO, Saint Paul. Première épître aux Corinthiens (Collection : 
Etudes Bibliques), Paris, Gabalda, 1935. Gr. in-8°, 112 + 515 p. 
Prix : 100 fr. francais. 


Parmi toutes les épîtres de S. Paul, c'est la /° aux Corinthiens qui nous 
dépeint le plus vivement la vie d'une communauté chrétienne à ses 
débuts, les obstacles que la prédication de la bonne nouvelle rencontrait 
dans le monde grec, et la méthode d'évangélisation et de direction de 
’Apôtre. Document historique de premier ordre, elle est aussi d'un 
intérêt capital au point de vue doctrinal et apologétique. A tous ces _ 
titres, elle méritait d'être étudiée à fond. C’est ce qu’a fait le P. Allo 
dans le magistral ouvrage qu’il lui a: consacré. 

Suivant le plan de la collection des Etudes Bibliques, le volume com- 
prend une ample introduction, le texte grec établi critiquement, la traduc 
tion francaise, et un commentaire détaillé, à la fois critique, doctrinal 
et historique; des excursus, parfois étendus, exposent d'une fagon appro- 
fondie certains points difficiles ou controversés. / 

L'introduction, de 110 pages, trace un tableau vivant et exact de la 
ville de Corinthe, de son évangélisation et des circonstances qui ont 
amené S. Paul à écrire la I Cor. Le P. Allo admet, avec raison, que 
’'Apôtre adressa quatre lettres aux Corinthiens : la première (cfr. 1 Cor. 59 s.) 
est perdue ainsi que la troisième, qu’il éerivit dans l'angoisse et les larmes 
(IL Cor. 24); la deuxième et la quatrième sont nos épîtres canoniques. 
L'auteur rejette le dépecage de nos épîtres, pratiqué par certains critiques, 
‚ qui-veulent retrouver dans les morceaux ainsi séparés des fragments des 
deux lettres perdues. A ses yeux, ces hypothèses réduisent le saisissant 
et génial « déroulement de la pensée apostolique » à « la sage platitude 
logique d'une thèse de candidat aux examens » (p. LXXXIII). Il découvre 
au contraire dans les instructions, à première vue disparates, de la 1 Cor., 
non seulement « un ordre très clair, qui peut faire dire qu'elle est vrai- 


Nt 


f et, — 189 — 


’ _ 

_ ment bien construite et qui en garantit l'unité », mais aussi « une idée 
directrice qui est absolument une, et à laquelle se ramèneront, toujours 
et sans exception, les développements les plus divers ». En effet, toutes 
les instructions de la 1 Cor. « découlent d'un principe suprême …. : 
les croyants sont appelés à une communauté éternelle de vie avec te 
Christ-Dieu, donc avec Dieu » (p. XXIV). Cette vue neuve et féconde mérite 
d'être prise en considération. 

Sans nier les rapports qui existent entre la solidarité chrétienne prêchée 
par S. Paul et la solidarité humaine prônée par les Stoïques, le P. Allo 
en souligne très justement la différence profonde, qui exclut toute dépen- 
dance. ll rejette également toute influence des mystères païens et de la 
mystique grecque sur la pensée et même sur le vocabulaire de l’Apôtre; 
mais il admet que le style de S. Paul se rapproche plus de celui de la 
diatribe hellénique que du style oral sémitique. Sur ce dernier point, 
Pétude très soignée du P. Allo, qui s’'inspire d’ailleurs du travail de 
Bultmann, nous paraît concluante. 

Le commentaire, très riche et très fouillé, est divisé en deux séries de 
notes : A, philosophiques et critiques; B, théologiques et historiques. II 
excelle à éclairer lenchaînement et le développement de la pensée de 
S. Paul. Il est Émaillé d'excursus qui tous méritent une étude attentive, 
et.dont plusieurs sont des synthèses de théologie paulinienne du plus 
haüt intérêt. Les limites de ce compte-rendu ne nous permettent pas 
d’'insister davantage sur cette partie importante d’un ouvrage en tout 
point excellent. Le P. Allo s’y montre philologue érudit et critique averti 
autant que théologien vigoureux et prudent. Pv Io 


P. GÄäCHTER, Der formale Aufbau der Abschiedsrede Jesu (Extrait 
de la Zeitschrift für Kath. Theologie), Innsbruck, 1934. In-80, 52 p. 


Ce travail original et suggestif cherche à résoudre le problème délicat 
de la composition littéraire du grand discours de la dernière cène dans 
le quatrième évangile. Par l'étude attentive de la forme extérieure du 
discours, le P. Gächter arrive à le diviser en morceaux rythmés en forme 
de strophes, qui constituent des unités littéraires plus ou moins indépen- 
danteset assez nettement déterminées par les procédés de la strophique 
sémitique. 

L’auteur appuie sa théorie sur des exemples tirés des êcrits rabbiniques 
et note, à juste titre, que les divers morceaux du discours d’adieu de 
Jésus ont une allure rythmique tout à fait parallèle 'à celle de maints 
logia de rabbins. Dans certains cas, cette allure rythmique peut être 
attribuée aux orateurs eux-mêmes; dans d'autres, elle est plutôt le fait 
des récitateurs qui ont gardé sous cette forme la tradition des enseigne- 
ments recus. Il en est vraisemblablement de même dans le discours 
d'adieu du quatrième évangile ; son rythme n'est pas tant le vêtement 
littéraire dont l’évangéliste a enveloppé les paroles historiques de Jésus, 
Ee que l'oeuvre de la tradition orale, formée peu à peu par les enseigne- 
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ments réitérés dans lesquels l’évangéliste reprenait, suivant les circon- 


stances, les thèmes proposés par son Maître. 


Cette hypothèse explique le groupement des sentences, qui se sont 


agglutinées en une série de morceaux rythmés, suivant les règles et les 
procédés de la tradition orale sémitique; d'ailleurs les répétitions et les 
redites du discours d’adieu permettent de conclure qu’il est, non un 


morceau d'un seul jet, mais un assemblage de thèmes fixés par une 


tradition orale, avant d'avoir été écrits. 

Enfin cette hypothèse rend compte à la fois de l’évidente unité d'auteur 
de ces chapitres et du fait que les versets 34 et 35 du ch. 13 et les chapitres 
15 et 16 présentent tous les caractères d'une addition faite au discours, 
primitivement constitué par les ch. 1331-33 1336-1431 17121, 

Si telleest la genèse du discours d’adieu du quatrième évangile, il est 
probable que, dans sa forme actuelle, il n'a pas été fixé par écrit par 
S. Jean lui-même, mais par des disciples, qui ont pieusement recueilli et 
consigné dans ce livre les enseignements oraux de leur maître. 

L’hypothèse proposée par le P. Gächter n'est pas absolument neuve, 
mais nous paraît très vraisemblable; la méthode qu’il applique à l'étude 
de la forme du discours peut être discutée, mais semble féconde et appli- 
cable à plusieurs autres discours du quatrième évangile. Ce travail fait 
honneur au sens critique de lauteur. Pvt 


V. GEEREBAERT, De God-Mensch. Christus’ Woorden, IL, zijn zeden- 
leer, Leuven, S. Alfonsus-Boekhandel, 1935. Klein in-8°, 568 bl. 
Peijs 0 tr. 


Het eerste deel van dit verdienstelijk werk (1) werd goed onthaald; het 
tweede gaat zonder twijfel hetzelfde succes te gemoet. P. Geerebaert kent 
grondig de evangeliën en heeft een zeer uitgebreide belezenheid, zooals 
er van getuigen de elf bladzijden bibliographie die zijne studie vooraîgaan. 

In dit boekdeel behandelt hij de zedenleer die in Christus’ woorden en 
voorbeelden vervat ligt. « Al heeft de Verlosser geen systeem opgezet, 
toch is de heerlijke eenheid van alle goddelijke dingen de grondslag van. 
zijn leer. Daarom scheen het ons ook niet onmogelijk de verstrooide 
parelen bijeen te brengen, en van Christus’ moreele opvattingen een 
synthetische voorstelling te geven » (bl. 9). 

Daar de liefde in Jezus’ leer en leven de hoofdzaak is, neemt deze 
deugd bijna geheel het boek in. Eerst wordt de liefde van God tot de 
menschen beschreven, waaronder ook Jezus’ vaderlandsliefde, zijne liefde 
tot de kinderen, tot de Apostelen, tot zijn heilige Moeder, tot de armen 
en zondaars. Dan wordt gesproken over de liefde die Jezus van de men- 
schen verwacht, zoowel over wat negatief daartoe noodig is, onthech- 
ting, nederigheid, zachtmoedigheid, zuiverheid en versterving, als over 


de positieve kant der liefde : liefde tot God, naastenliefde en haar 


hoedanigheden, Jezus als toonbeeld van naastenliefde. Eindelijk worden 


(1) Zie Collat. Gand., 1981, bl. 188 s. 


_ het dient aan priesters en ontwikkelde leeken warm aanbevolen. 


1 de natuurlijke en bovennatuurlijke middelen om de liefde te verwezér- 
lijken samengevat. 


Dit boek is rijk aan zakelijke kennis, klaar en methodisch opgesteld; 


Piven 


L. SOUBIGOU, Les .épitres de l'année liturgique étudiées en vue de 
la prédication, Paris, Lethielleux, 1934. Petit in-80, 256 p. 


M. Soubigou expose en ces termes le but de son ouvrage :« Nous avons 


DS 


_ voulu aider le prédicateur, mais nullement nous substituer à lui. Aussi 


ne lui offrons-nous pas des sermons tout faits, ni même, à proprement 
parler, des plans de sermons. Nous lui présentons un certain nombre de 
suggestions, pour lui faire voir les idées qu’il peut puiser dans un texte » 


(Pp. V). 


II étudie, dans l'ordre du missel, les épîtres, dont il donne le texte latin 
et la traduction îrangaise faite sur le grec. L’explication, toujours concise 
et claire, « permettra au prédicateur, soit de commenter l'épître par manière 
d'homélie, soit, à l'occasion d'une idée exprimée par l'épître, de mettre en 
relief un point de doctrine» (p. VII. Le commentaire, sobre et solide, 
s'attache à éclairer le sens littéral des textes sacrés; s’il s'en écarte parfois, 
c'est « toujours très discrètement » (p. VII). 

Ce modeste volume ne veut qu’être utile. Il lesera. L’auteur a le tret 
d'exposer simplement et briëvement les résultats d'une étude sérieuse et 
d'une méditation assidue. Prak: 


CARDINAL LIENART, J. CHAINE, L. VÉNARD, G. BARDY, E. MAGNIN, 
J. GUITTON, L'euvre exégétique et historique du R. P. Lagrange 
(Cahiers de la Nouvelle Journée, ne 28), Paris, Bloud et Gay, 1935. 
In-89, 232 p. Prix : 20 fr. frangais. 


Le 27 décembre 1933, le R. P. Lagrange célébrait dans lintimité le 
cinquantième anniversaire de son ordination sacerdotale. A cette occasion 
M. Archambault a eu l'heureuse idée de consacrer un des Cahiers de la 
Nouvelle Journée à Vaeuvre exégétique et historique de ce savant, dont 
Pinfluence et exemple rayonnent bien au-delà des frontières de la France. 
Fondateur-et cheville ouvrière de la première École Biblique catholique 
et de la Revue Biblique, travailleur infatigable et entreprenant, le P. La- 


grange est à la fois théologien, historien, exégète, critique, humaniste et 


lettré. Son activité s'est étendue aux domaines les plus divers, mais son 
but n'a jamais varié: servir le Christ et son Église par la science. 

Le lecteur sera stupéfait de constater le nombre et la variété des Études 
que le P. Lagrange a publiées depuis quelque quarante ans. Ceux qui ont 
pratiqué ses doctes articles et ses volumineux ouvrages, savent qu'il ne 
se contente jamais d’une compilation plus ou moins complète des opinions 
d’'autrui, mais qu’il les discute avec autant de perspicacité que de courtoisie 
et qu’il ne manque jamais de proposer nettement et d'appuyer solidement 
la sienne. Connaissant à fond les langues, les coutumes, les habitants, 
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I’histoire de la Palestine et des régions voisines, le P. Lagrange n’aborde 

aucun sujet de l’Ancien ou du Nouveau Testament sans y apporter une f 

note personnelle et souvent une solution originale. 

Très fermement attaché à la vérité révélée et àla tradition dogmatique, 
très respectueux des directions ‘autorisées de ’Église, le P. Lagrangea eu 
le grand mérite de vouloir délivrer l'exégèse catholique de la routine et 
des préjugés dans lesquels elle: était enlisée depuis un siècle. Il a eu le 
courage de penser et de dire que les méthodes critiques appliquées avec 
discernement à l'étude des livres saints ne nuiraient pas à leur trans- 
cendance, mais la mettraient en lumière. Il Pa prouvé par ses doctes travaux. 


Ceux qui ne peuvent aborder eux-mêmes l'oeuvre monumentale et si 
variée du P. Lagrange, en liront avec un vif intérêt et un grand profit 


les résumés clairs et précis que présentent : M. J. Chaine sur lAncien — 


Testament «et le sémitisme; M. L. Vénard sur le Nouveau Testament et 
les origines chrétiennes; M. G. Bardy sur le milieu hellénique; M. E. 
Magnin sur l’histoire comparée des religions et la religion comparée. 
Son Eminence le Cardinal Liénart, évêque de Lille, rend hommage en 
ces termes au savant religieux : « Cet ardent défricheur du sol palesti- 


_nien et des broussailles inextricables de la critique indépendante ou hostile 


avait accompli une oeuvre de science, dont la valeur s’imposait à tous 


les esprits informés; et il avait remis en pleine lumière la solidité des 


bases scripturaires sur lesquelles repose, ainsi que sur la tradition, l’édi- 
fice sacré de notre foi catholique » (p. 5). í 

M. Guitton esquisse « l’action silencieuse» des travaux du P. Lagrange 
« chez ceux qui, incapables d'en contrôler la valeur technique, en ont _ 
respiré toutefois la salutaire influence ». L’auteur vise surtout les milieux 
laïcs cultivés; il aurait pu ajouter que exemple et la science du P. Lagrange 
ont été un réconfort et une lumière pour mainte âme sacerdotale. 

Aux voix autorisées qui ont célébré les mérites Éminents de lillustre 
Maître, les collaborateurs de cette modeste revue, qui ont trouvé chez 


lui un accueil ou des encouragements si bienveillants, joignent l’hom- 


mage de leur admiration et de leur vive reconnaissance. Pavol. 
APOLOGETICA ET THEOLOGIA DOGMATICA 


J. M. HERVÉ, Manuale theologiae dogmaticae. Vol. 1. De Revelatione 
christiana, De Ecclesia Christi, De Fontibus Revelationis, Parisiis, 
Berche et Pagis, rue de Rennes, 69, 1935. In-80, XXIV-645 p. Prix : 
22,50 fr. gall. 


En jam tertio editum Manuale theologiae dogmaticae, a canonico 
J. M. Hervé, in majori Seminario Briocensi professore, conscriptum, ac 
anno 192 primo typis integrum mandatum. Hujus novae editionis prodiit 
jam tomus prior, qui ipse duodecimam attingit editionem. Complectitur 
tractatus De Revelatione christiana, De Ecclesia Christi et De Fontibus 
Revelationis. Hoe opus alumnis Seminariorum ac sacerdotibus commen- 
dandum est, cum possideat dotes quae manuali vere conveniunt. Doctrina 
methodice, compendiose ac clare enuntiatur ac probatur. «Quia in gratiam 
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_alumnorum Seminarii imprimis opus confectum est, scribit ipse auctor, 
_ brevitati simul ac perspicuitati consulere intendi : brevitati quidem, ut tota 
omnium tractatuum materia, intra quadriennium, imo et triennium tradi 
_possit; perspicuitati quoque, ut doctrina fidei, a studiosis theologiae candida- 
tís, clare intellecta, ab ipsis postea clare fidelibus proponatur : quod dilucidis 
rerum definitionibus atque partitionibus, stylo conciso et simplici, aptaque 
‚ argumentorum dispositione, praestare contendi ». Censemus auctorem hunc 
sibi propositum scopum reapse attigisse. Notulae bibliographicae, generatim 
sufficientes, ad ulteriorem disquisitionem incitant eique viam sternunt. 
_ In fine voluminis reperitur perutilis index chronologicus praecipuorum 
Patrum et theologorum. WW. G. 


MGR BERNARD BARTMANN, Précis de théologie dogmatique. Traduit 
de l'allemand sur la huitième édition par l'abbé MARCEL GAUTIER, t. II. 
La grâce, Église, les sacrements, eschatologie, Mulhouse (Haut- 
Rhin), Editions Salvator; Paris-Tournai, Éditions Casterman, 1935. 
In-89, 546 p. Prix : 60 fr. belges. 


H v a à peine quelques mois, nous avons signalé et recommandé la 
„premiére partie de la traduction frangaise de lexcellent manuel de 
Mgr. B. Bartmann, professeur à Paderborn, Lehrbuch der Dogmatik (2 vol. 
_ 7° édit., Freiburg im Breisgau, 1928-1929. Cf. Coll. Gand., 1935, t. XXII, p. 54-55). 
_ Voici maintenant la seconde et dernière partie. Il convient de: féliciter 
_M.labbé M. Gautier d'avoir mené si promptement son entreprise à bon 
terme; avant tout il importe de le remercier de l'insigne service qu’il a 
rendu aux étudiants en théologie, aux prêtres, aux religieux ainsi qu’à 
_ maints laïcs iustement soucieux d’'acquérir une connaissance plus appro- 
fondie du dogme catholique. Répétons que le travail de Mgr B. Bartmann 
„compte parmi les meilleurs manuels récents de dogme publiés en langue 
_ allemande et qu’il se distingue par la concision, la clarté et surtout par le 
soin apporté aux parties qui relèvent de la théologie positive, biblique ou 
patristique. Aben (Ee 


_ FR. DIEKAMP, Theologiae dogmaticae manuale seetundum principia 
___S. Thomae Aquinatis. Juxta editionem sextam versionem latinam 
curavit A. M. HOFFMANN, O. P., Voluminis [Il Pars II, Parisiis, 
Tornaci, Romae, Societas S. Joannis Evangelistae, Desclée et Soc., 1935. 
In-80, VI-196 p. Pret. : 17,50 fr.; relig. 31,50 fr. 


Manuale theologiae dogmaticae a Fr. Diekamp conscriptum ejusque 
translationem latinam jam olim commendavimus (Cf. Coll. Gand., 1934, 
ML XXI, p. 70-71; 1935, t. XXII, p. 120). Hujus versionis jam prodierunt 

volumina 1, II et IV. Prodiit nunc voluminis III pars altera complectens 

tractatum De Gratia Christi. Uti olim notavimus, Fr. Diekamp in omnibus 
_doctrinae ac principiis S. Thomae inhaerere intendit; ubi de vera Angelici 
__Doctoris mente viget disputatio, interpretationem sequitur Bannezianorum. 
Quam positionem tuetur quantum ad quaestionem de natura intima gratiae 


B ek Mon 
efficacis ac gratiae mere efficientis. Rursus in elenchis bibliographicis. 
articuli ac opera recentiora addita sunt. Optandum est ut sine mora prodeat 
voluminis II pars { quae, secus ac editio originalis germanica, exponet — 


quaestiones dogmaticas de Ecclesia. W.G. 

P. LIPPERT, S.J., Die Kirche Christi, Zweite Auflage (7. bis 10. Tausend), 
Freiburg im Breisgau, Herder, 1935. In-80, VI-294 p. Prix : 2,80 Mk; 
rel. toile 4 Mk. 


Cet ouvrage, paru en 1031, a obtenu rapidement une large diffusion et 


les honneurs d'une traduction francaise (P. LIPPERT, L’Église du Christ. 
Ouvrage traduit de l'allemand par R. JoLrver, Lyon-Paris, Vitte, 1933). Ce 
succès est pleinement mérité, car le livre est extrêmement bienfaisant. 


En voici un brève analyse. L’Église fut pour tous les temps une réalité 


puissamment impressionnante. Cette expérience, il s'agit de la décrire dans 


ses formes multiples, dans ses transformations et sor évolution historiques, 
dans ses propriétés présentes et, autant que possible, dans sa profondeur 


„et dans sa force. D'où une première partie, intitulée « Notre expérience de 
PÉglise». Une deuxième tâche consiste à saisir et à formuler intelligible- 
ment expérience de I’Église, à déterminer, à l'aide de nos procédés histo- 

_ riques et philosophiques, lorigine et l'essence de I'Êglise. Voilà lobiet de 

la deuxième partie, «La Notion de l’Église». Enfin, l'étude complète de 


VEglise conduit nécessairement à la considérer comme une réalité sur-_ 


naturelle, dépassant la sphère de notre expérience et la portée de nos 
concepts scientifiques. De là la troisième partie, la plus importante et la 
plus essentielle, « La Foi à I’'Église ». 


Le lecteur attentif ne cessera de glaner des observations fort pénétrantes 


et il sera constamment sous le charme de ce ton qui ned une chaleur 
communicative. Le livre s'adresse autant au coeur qu’à lesprit. Il dénote 
chez l'auteur une connaissance approfondie et assez personnelle de l'Eglise, 
un attachement vraiment filial et reconnaissant à cette divine institution, 
une compréhension exacte des misères, des besoins et des aspirations de 


P'humanité à l'heure actuelle, enfin un talent Littéraire qui excelle à brosser 


des tableaux et à dire la vérité d'une facon impressionnante. Ce livre est 
si.bienfaisant parce qu’il contribue efficacement à rendre conscient et à 


faire apprécier davantage l'immense bienfait que constitue’ Église du Christ. | 


W.G. 


MGR K. CRUYSBERGHS, Maria-woorden in het Evangelie, Mechelen, 
N. V. Het Kompas en Amsterdam, N. V. De Spieghel, 1935. In-8o, 
146 DI Prijs to 1Sf. ä 


_ Heerlijke bladzijden wier lezing en overweging ons ïnnig religieus genot 


hebben verschaft. Schaarsch zijn de Maria-woorden in het Evangelie: © 


benevens het Magnificat, slechts enkele woorden bij de boodschap des Engels, 
bij Jezus’ vinding, bij de bruiloft te Kana; overal elders stilzwijgen. Maar 
hoe verheven en diepzinnig zijn die woorden voor wie psychologischen zin 
heeft voor het lezen van het Evangelie! In die kunst is Mer Cruysberghs 
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3 een meester. Ik weet niet of iemand beter dan hij zich kan inleven in de 
_ ziel welke deze woorden sprak of zong. Exegese, theologie, psychologie en 
_ vroomheid gaan zeer zelden zoo harmonieus gepaard : schriftuurverklaar- 
ders en godgeleerden hebben in dit boek zeker iets te leeren. Vooral diep 
godsdienstige zielen zullen dit meesterwerkje naar zijn waarde schatten. 

W. G. 

_C. FRIETHOFF, O. P., Maria onze Middelares naast Jezus onzen 
Middelaar (Waarheid en Leven. Psvchosophische Verhandelingen 
onder redactie van prof. J. P. VERHAAR. Katholieke Levenswijsheid), 
Hilversum, N. V. Paul Brand, 19384. In-80, 120 p. Prijs : 1,15 Fl. 


Priesters en ontwikkelde leeken die een bondige en zakelijke inleiding tot 
de studie van Maria’s Middelaarschap verlangen, zullen aan de lezing van 
dit werkje veel genoegen beleven. P. Friethoff levert hier vulgarisatie-arbeid 
waaraan ook de beroepstheoloog iets te leeren heeft. Begrippen worden 
scherp afgelijnd, theologische argumenten raak uiteengezet, moeilijkheden 
rechtzinnig onderzocht. 

_ Het plan is zeer methodisch opgevat, en geeft derhalve een klaren blik in 

de problematiek van dit zoo actueel hoofdstuk der Mariologie. Het eerste 
kapittel is gewijd aan de uiteenzetting van het begrip Middelaarschap. Het 
tweede handelt over het zoo fundamenteele principe van associatie, « welk 
inhoudt dat Maria door God en zijnen Christus is gesublimeerd tot Gezellin 
_ van den Middelaar ». De vier volgende beschrijven Maria’s aandeel in het 
_ verlossingswerk in actu primo (d.w.z. in het aanwerven der genade) en 
wel onder het viervoudig opzicht van dit verlossingswerk : satisfactio, 
meritum, redemptio en sacrificium : « Maria, Gezellin van den voldoening 
brengenden, van den verdienenden, van den verlossenden en van den 
offerenden Christus». In de.twee laatste kapittels beschouwt men Maria’s 
medewerking aan het verlossingswerk in actu secundo (d.w.z. in het 
d toepassen of uitdeelen der genaden): het feit dier medewerking : « Maria, 
de Gezellin van den uitdeelenden Christus », en de manier dier mede- 
werking : « Maria, de Gezellin van den biddenden Chris:us ». 

Zooals het behoort, wordt Maria’s Middelaarschap steeds met dit van 
Christus vergeleken en worden zorgvuldig de gelijkenis en het verschil 
aangetoond. W.G. 


ve 


EM. VAN COPPENOLLE, C. SS. R., Leer der Uitersten, Leuven, 
S. Alfonsusdrukkerij, Brabancgonnestraat, 97, 1935. In-8°, 366 bl, 
Prijs : 24 fr. 


Dit boek is opgevat zooals de klassieke theologische handboeken. De 
leer wordt in een reeks stellingen samengevaten elk dezer wordt bewezen 
uit de bepalingen van het kerkeiijk leergezag, uit de H. Schrift, uit de 
Zn Overlevering en uit de theologische en philosophische principes. Terloops 

worden de onder godgeleerden vrij omstreden vraagstukken heel objectief 
uiteengezet. Ook de indeeling is de traditioneele, overigens zeer logische: 

Uitersten van den afzonderlijken mensch (De dood, het bijzonder Oordeel, 
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de Hemel, de Hel, het Vagevuur, het Voorgeborchte der Hel); Uitersten der 
geheele menschheid en der wereld (Het wereldeinde, de Verrijzenis, he 
algemeen Oordeel). Dd 

Bij de lezing en uit de literatuuropgave: blijkt dat het werk aanleunt 
niet alleen bij de beste theologische traktaten maar ook bij de meest voor- 
treffelijke monographieën. Terecht bekomt hier de positieve theologie het 
aandeel dat elke gezonde opvatting van de godgeleerdheid haar moet toe- 
kennen : Schriftuurteksten en gezegden van Kerkvaders worden talrijk en 
breedvoerig aangehaald. Ook wordt aangetoond hoe nopens menig punt 
de leer een niet te ontkennen evolutie heeft doorgemaakt. De uiteenzetting 
is immer helder en zakelijk. 

Hoewel wij niet in alles het oordeel van den schrijver kunnen deelen, 
toch meenen wij het boek van P. Van Coppenolle warm te moeten aan- 
bevelen, niet alleen aan de priesters, aan wien dit Nederlandsch traktaat Î 
hoogst nuttig zal zijn, maar ook aan ontwikkelde leeken welke te recht 
wenschen iets meer af te weten van de zoo zalige leer der Uitersten. 

Wit Qed 


„ THEOLOGIA MORALIS 


R. G. RENARD, Zhomisme et Droit Social. A propos de L'dée du Droit | 
Social de M. Gurvitch. Extrait de la Revue des Sciences Philo- 
sophiques et Théologiques, t. XXIII (1934), p. 40-81. Paris, Librairie 
du Recueil Sirey, 1934, à 


On s'attache depuis quelque temps, surtout dans certains milieux juri- 
diques francais, à renouveler Vétude du droit social. Mais tandis que les 
uns font franchement appel au thomisme pour que celui-ci serve de base 
métaphysique et infuse un sang nouveau au droit international public, 
d'autres juristes continuent à avoir cette métaphysique en horreur et à 
dénoncer Vinfluence hétérogène et déroutante qu'elle exerce sur les sciences 
juridiques. A cette dernière catégorie appartient M. Gurvitch par son livre, 
L’Idee du Droit Social. La brochure que nous commentons entend montrer 
que, précisement pour cette raison, l'oeuvre de M. Gurvitch se prive du 

complément que le thomisme est capable de lui apporter ; elle fait ressortir 
_ Vattirance qu’exerce en ce moment la pensée thomiste dans les milieux 
juridiques, malgré la répugnance que ces juristes éprouvent à s'en rendre 
compte. MEM 


H. J. SCHIM VAN DER LOEFF, Het Voortplantingsleven van den 
Mensch. Roermond, Romen en Zonen, Centraal Bureau van « Voor 
eer en deugd », 1934. 120 bl. Prijs : gen. 12 fr., geb. 20 fr. 


Dit gunstig gekend boekje behoeft niet meer breedvoerig aan de lezers 
te worden voorgesteld. Het verschijnt in vierden druk, de tekst is uitge- 
breid en met details aangevuld. Het zal groote diensten bewijzen aan 
ouderen die reeds met de geheimen van het leven vertrouwd een beter 
inzicht behoeven in hun eigen huwelijksleven en in de opvoeding 
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der jongeren. Of het echter onvoorwaardelijk in handen mag gegeven 
worden van jonge mannen en meisjes van 18-20 jaar, kan niet zoo 
bevestigend worden beantwoord. «Eerst dàn pas, zegt Schrijver zelf op 
bl. 8, wanneer ik hun met de warmte van het gesproken woord de 
schoonheid van het huwelijk, ook in sexueel opzicht, zooals door God 
ingesteld, heb doen beseffen, wanneer ik hen doordrongen heb van de 
noodzakelijkheid van het offer en zij met mij inzien, dat geen waar- 
achtig geluk bestaan kan zonder opoffering van zich zelf, eerst dàn pas 
zal ik hun mijn boekje ter lezing geven, in sommige gevallen misschien 
nog slechts enkele hoofdstukken daarvan. Dan zal het lezen hen tot 
verder nadenken brengen, zij zullen mij vragen stellen, en deze vragen 
voeren mij weer nader tot hun individueele moeilijkheden ». Meer en 
meer is men heterover eens geraakt dat in den tegenwoordigen tijd een 
zekere voorlichting aan jonge. menschen een noodzakelijkheid is gewor- 
den; maar een zeer kiesche taak is het deze te geven voorlichting aan 
te passen aan de particuliere omstandigheden en moeilijkheden. RiB: 


J. VLERICK, Onderhoudjes over het Huwelijk. Voor België : Bij den 
schrijver, Guido Gezellelaan, 40, S. Niklaas. Voor Nederland : Bij 
de Verkoopcentrale K. J. V., Academiesingel, 47, Breda. 118 bl. 


De beteekenis van het verschil tusschen man en vrouw maakt, thans 
meer dan vroeger, de aandacht en nieuwsgierigheid gaande van de jeugd. 
Het prikkelend moderne leven, de lichtzinnige illustraties, onverantwoorde- 
lijke drukwerken, tooneelstukken, filmen, samenspraken, werken ophitsend 
en kunnen het latere leven voor goed in de war sturen. Het is daarom 
op onze dagen hoogst noodzakelijk te dier zake de gezonde leering, de echte 
opvatting te doen kennen. De katholieken mogen er niet op wachten klaar- 
heid te brengen in deze levensvraag. We moeten ons verheugen in het, 
verschijnen van de vele katholieke boeken en brochures die een juist in- 
zicht geven in deze kiesche kwestie, en vredeggn gerustheid medebrengen. 

Onder deze publicaties neemt het boekje dat we hier te bespreken hebben, 
een zeer voorname plaats in. Het stelt liefde en huwelijk in het volle 
licht van geloof en openbaring. ’t Is al zalving voor het vroom gemoed. 
Huwelijk en moederschap komen van God, gaan naar God, dit verstaat 
men zoo goed na de lezing. En Schrijver weet tevens zoo treffend in dit- 
zelfde verband de nog hoogere waardigheid van de maagdelijkheid met 
het geestelijk moederschap te doen uitkomen. Het werk is bovendien zeer 
vloeiend geschreven, in eenvoudigen en toch verheven stijl en keurig 
uitgegeven. Een prachtboekje op alle gebied. Mocht het ruim verspreid 
worden en echte blijdschap brengen aan zeer vele menschen. Fb; 


DR. A. W. AUSEMS, Vrouwenarts te Utrecht. De beteekenis der 


Periodieke Onthouding. Roermond-Maaseik, J. Romen en Zonen, 
Koetse ble Pasi t7 fr. 


In het voorwoord maakt Schrijver bekend dat, toen eenige jaren geleden 
op zekeren dag de aanstaande verschijning van het boek van Smulders 


4 ten gunste der norketeke oute udlag werd ki eenige: hij poginge Ei 
in het werk stelde, ten einde die uitgave te verhinderen, maar daarin niet 
ee mocht slagen; thans wil hij door dit werk redden wat nog te redden — 
RE overblijft. 

0 Schrijver betoogt dat nt ee onthouding per se als verkeerd en zondig 
Bors te veroordeelen is, en enkel om een ernstige reden, per accidens dus, kan — 
és …_ geoorloofd zijn. Deze stelling, welke anderen, moralisten, verdedigd hebben _ 
van zedelijk standpunt uit, tracht Schrijver te staven vooral op grond 
‚van biologische redenen; hij toont aan dat de periodieke onthouding niet 
ontsnapt aan zekere slechte physiologische gevolgen van het neomal- 
thusianisme. 

Zooals men weet, verdedigt de andere meening dat periodieke onthouding 
uiteraard, per se, niet zondig is, maar een onverschillig besluit is, dat $ 
echter toch in concreto zondig kafi zijn. Tusschen deze twee stellingen 
wordt nu de strijd fel gevoerd. Een derde meening, die vroeger nog aleens _ 
te hooren werd gegeven, namelijk dat periodieke onthouding onvoorwaar- 
delijk te veroordeelen is en gelijk te stellen met neomalthusianisme, is 


er ook op nahoude, men moet met Schrijver betreuren dat de periodieke- 
onthoudingsmethode zoo aanstonds op groote schaal werd gepopulariseerd, 
“en zonder twijfel tot misbruik heeft geleid. Dit boek van Ausems is zeer 
leerrijk en refereert tal van wetenschappelijke onderzoekingen der laatste 
jaren, onder meer uit Sowjet-Rusland. Eea. 


H. J. RADERMACHER, Prudence et Réserve. Simples rêflexions sur 
la méthode Ogino-Knaus-Smulders relative à la continence périodique 
dans la vie conjugale. Traduit de Allemand par LECTOR. Caster- 
man, Tournai, 1935. 58 p. 


L’auteur met en garde contre l'emploi des calendriers conceptionnels 
basés sur les études d'’Ogino, Knaus et Smulders. L'existence d’une 
_époque absolument et certaïnement inféconde dans le cycle génital féminin 
n’a pas encore été jusqu'à présent démontrée. D'ailleurs il resterait 
toujours la difficulté venant de lirrégularité du cycle mensuel et de sa 
grande sensibilité. hen 


D. A. LINNEBANK, Moderne Amusementsproblemen. _Roermond- 
A Maaseik, Romen en Zonen, Centraal Bureau van « Voor eer en 
4 deugd », 1934. 84 bl. Prijs : 10 fr. 


De amusementswoede die thans heerscht, stelt een vraagstuk van be-_ 
lang. Een vraagstuk van psychologischen aard: hoe is het uit te leggen 
dat ondanks. de crisis de zucht naar amusement meer dan ooit aan 
, ”t groeien is? En nog meer een probleem van moreelen aard: in welke 

mate, op welke wijze kan een katholiek aan de vreugden van het leven 

en aan de amusementen der wereld deelnemen zonder schade te lijden 

aan zijn onsterfelijke ziel? Schrijver onderzoekt beurtelings de bijzon- 

É derste moderne vermaken : lectuur, bioscoop, dans, sport, vacantie- 
genoegens, amusement thuis, Hij waarschuwt tegen de gevaren die in 


onhoudbaar en daarom ook nu heelemaal verlaten. Welke meening men 
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vele van deze amusementen verborgen liggen. Hij weet er ook het goede 
_ van te beseffen. Onze katholieke menschen behoeven derhalve niet bang 
_ te zijn dat ze na lezing van deze brochuur niets meer zullen mogen KAEL 
_ doen. Wel integendeel, zij worden geholpen opdat hun vreugde de ware AL 
E vreugde weze en geen oorzaak zou worden van jammer en verdriet. Wij gehe. 
‚moeten den Schrijver dankbaar zijn, omdat hij op zoo bondige, rake en u 
_ boeiende wijze, al datgene heeft verzameld wat de christelijke zedenleer RUND 0, 
__ op dit gebied onderwijst. F.B. it 
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BENOIT LAVAUD, O. P., Le Monde moderne et le Mariage: chrétien. ‚van 
Collection. « Moralia ». Paris, Desclée De Brouwer, 1935. 437 p. 
Prix : 25 fr. belges. 


Ce livre est le premier volume d’une collection nouvelle « Moralia », ve 

qui viendra compléter utilement plusieurs, volumes parus dans la À, Lal 
‚ collection des « Questions disputées » touchant la possibilité d'une science An 
morale purement naturelle. Ceux-ci ont montré, également par l'histoire 
„des doctrines morales, qu’il n'y a de morale cohérente et complète que la 

morale théologique. Pour mettre celle-ci à la portée de tous, la nouvelle 
„ collection s’attachera à traiter, à la lumière des principes chrétiens, les 
grands problêmes intéressant la conduite humaine. 

Ce premier volume est consacré à la morale conjugale. Un grand 
combat se livre entre le monde moderne, qui s'est séparé du Rédempteur, 

et l'Eglise, au sujet du mariage. Castíi Connubii, qui est une des plus 
remarquabies encycliques de Pie Xl, vient de mettre cette opposition en 
pleine lumière. Il est du devoir du prêtre et du laïque instruit d’étudier 
ces enseignements et ces directives de la plus haute autorité religieuse. 
L’'ouvrage de Lavaud leur facilitera la compréhension de la lettre ponti- 
ficale, qui est forcément concise et générale. Ce livre peut en effet être id 
regardé comme un excellent commentaire de Vencyclique. Il est divisé KD 
également en trois parties et suit presque pas à pas les matières traitées î 
dans lVencyclique, en y ajoutant exposé des thèses naturalistes ou 
immorales que le Pape réprouve ou critique. 8 

La première partie, qui est générale, expose en deux chapitres l'idée hi, 
chrétienne du mariage selon la doctrine classique des trois biens (l'en- 
fant, la fidélité, le sacrement), en face des doctrines antichrétiennes 
É modernes, concrétisées dans la législation soviétique du mariage et dans les 
anticipations d'un réformateur (Norman Haire) sur l'avenir du mariage. 
— La deuxième partie, spéciale, traite des trois biens en trois sections 
‚ distinctes. L’auteur y expose et critique les théories du monde- moderne vak 
sur l'anticonception et l'avortement, sur la stérilisation eugénique, la 
liberté sexuelle, le droit à l'amour, sur le divorce, les formes nouvelles 
du mariage, et la dissolution de la famille. — Enfin la troisième partie 
rapporte et commente le programme de Pie XI pour la rénovation des 
moeurs conjugales. 

Nous recommandons vivement cet ouvrage à tous ceux qui cherchent 
un commentaire pour mieux se pénétrer des enseignements pontificaux 
au sujet du mariage, F, B, 
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‘tractaten te studeeren. Met dit boek wordt den clerus de gelegenheid ge- 
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Semaines de Missiologie. Mariage et famille aux Missions. Compte 
rendu de la douzième semaine de missiologie de Louvain (1934). 
Louvain, Editions du Museum Îessianum, 11, rue des Récollets, 1934. 


La Semaine de Missiologie de Louvain, fondée en 1923, a pour but de 


fournir régulièrement aux missionnaires l'occasion de mettre en commun 


et de systématiser leurs expériences. Elle se réunit une fois tous les 


ans. Les rapports sont ensuite publiés en volume. 

L’importance du sujet traité dans la présente publication, qui est la 
dixième, ne peut échapper à personne. Le mariage indigène pose aux 
misstonnaires de graves problèmes d'ordre doctrinal et d'ordre pratique. 
Les institutions et les coutumes régionales sont trop souvent en contra- 
diction flagrante avec les principes essentiels du christianisme au sujet 
du mariage et de la famille; il s'agit de discerner avec grande prudence 


quels remèdes sont à préconiser pour amener les indigènes à une moralité 
plus conforme à la nature humaine; il s’agit surtout de savoir comment _ 
préserver le chrétien de la corruption qui lentoure. L’échange de vues 


qui suit chaque rapport contribue beaucoup à faire comprendre cette 
complexité des problèmes traités. ES 


G. W. A. TüNNISSEN, DR. TH. M. VLAMING, Zuwelijkswetgeving der 
Kathòlieke Kerk. Tweede uitgave Nijmegem, N. V. Dekker en 
van de Vegt, 1934. 


Een bondige, en toch klare en volledige practische handleiding over de 


huwelijkswetgeving. De dienstdoende geestelijkheid klaagt er over dat 
het drukke leven niet meer toelaat omstandige in ’t latijn geschrevene 


boden, in den kortst mogelijken tijd een oplossing in ’t nederlandsch 
te vinden voor de moeilijkheden die zich practisch voordoen ìn zake 
huwelijksrecht. 

Schrijver geeft eerst eenige algemeene begrippen : bepaling van het 
huwelijk, doel en eigenschappen, benamingen, rechtsgevolgen. Een 
eerste deel behandelt wat aan het huwelijk voorafgaat (trouwbeloften; 
voorafgaand onderzoek door den pastoor; huwelijksafkondigingen), en de 
sluiting van het huwelijk. Het tweede deel vervat wat men practisch 
dient te weten over: de huwelijksbeletselen, dispensatie in huwelijks- 
beletselen, convalidatie van ongeldig huwelijk, scheiding van echtge- 
nooten. Volgen dan nog zeer nuttige bijlagen : eenvoudige en heldere 
modellen van formulieren; een register op de verklaringen der canons. 
Een uitgebreid en welverzorgd zaakregister zal er toe bijdragen aanstonds 
te vinden wat men zoekt. vi 
—_ Deze tweede uitgave, welke kort op de eerste is gevolgd (zie Collationes 
Gandavenses, t. XXI, bl. 143), is geheel herzien en aangevuld met circa 
40 bladzijden. 

Dit boek zal zonder twijfel een ruime verspreiding genieten en zeer 
vele diensten bewijzen aan de priesters in het ministerie. Ook aan leeken- 
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juristen zal het van groot nut zijn. Misschien was het goed geweest 
ook nog sommige bepalingen van het burgerlijk huwelijksgecht in te 


lasschen; hiermede toch moet de priester steeds rekening houden. 
EAIBS 


, 


_H. BLEss, Pr., Pastoraal-Psychiatrie. Met een inleiding van G. Janssens, 
geneesheer-dir. « Voorburg », Vught. Roermond-Maaseik, J. J. Romen 
en Zonen, 1935. Prijs gen., 50 fr.; geb. 60 fr. 


Het is niet zoo zeldzaam dat de priester, in het uitoefenen van zijn 
ambt van zielverzorger, tot de bevinding moet komen dat hij te doen 
heeft met wat we noemen kunnen zielszieken. Het is daarom zeer nuttig 
dat hij eenige kennis hebbe van psychiatrie of zielgeneeskunde,. Wel zal 
de priester in vele gevallen den zieken naar den psychiater moeten ver- 
wijzen. Maar soms toch zal hij geroepen zijn om met den geneesheer 
mede te werken, en zelfs een speciale rol te vervullen; immers deze 
zielsstoringen bewegen zich soms op godsdienstig gebied en worden 
daarom eerder aan den priester toevertrouwd. Daarom is dit boek ge- 
maakt. Het geeft de grondbeginselen van de psychiatrie van moraal-_ 
theologisch standpunt uit beschouwd, en heet dus pastoraal-psychiatrie. 
Het zal veel dienst bewijzen, niet alleen aan den priester, die in kennis 
wordt gesteld met watop het gebied van psychologie en psychopathologie 
geschreven is, maar ook aan den katholieken psychiater, die door dit boek 
zal beseffen dat onze katholieke levensbeschouwing een vaste basis biedt 
aan de zielgeneeskunde. EAB: 


PHILOSOPHIA 


J. GREDT, Die aristotelisch-thomistische Philosophie. Erster Band 
Logik und Naturphilosophie, Freiburg im Breisgau, Herder, 1935. 
In-3o, X11-434 p. Prix : 6,5 Mk; rel. toile 7,80 Mk. 


Parmi les manuels de philosophie d'inspiration aristotélicienne et thomiste, 
les Elementa philosophiae aristotelico-thomisticae du P. J. Gredt, moine 
bénédictin de l'abbaye de S. Matthieu à Trèves et, depuis une quarantaine 
d'années, professeur au Collège S. Anselme à Rome, sont incontestablement 
un des plus avantageusement connus. Paru une première fois en 1899, 
Vouvrage atteignit sa sixième édition en 1932. Ce succès, à lui seul déjà 
éloquent, est pleinement justifié par les qualités solides du travail. Celui-ci 
“se caractérise avant tout par sa fidélité à la doctrine, aux principes et à 
Vesprit d’Aristote et de S. Thomas. De cette fidélité l'auteur fournit lui- 
même la preuve en étayantles diverses assertions — notions ou thèses — 
de quelques extraits des. ceuvres du Stagirite et de l’Aquinate: ces citations 
font entrevoir à l'élève intelligent l'intérêt que présente l’étude des sources. 
L'esprit aristotélicien se trahit également par la division du traité. L’exposé 
commence par «la logique», formelle et matérielle. Puis vient «la philo- 
sophie naturelle », dont l'objet (ens mobile) est obtenu par le premier degré 
d'abstraction : elle comprend une partie générale (de ente mobili in genere) 


A 


et une partie spéciale (de ente mobili in specie). Cette dernière est subdivisée 
d'après la classification aristotélicienne du mouvement: De caelo et de 
mundo seu de ente mobili motu locali; De generatione et de corruptione seu 
de ente mobili motu alterationis; De anima seu de ente mobili motu augmen- 
tationis. «La métaphysique» suit «la physique». L'épistémologieest partie — 
intégrante de la métaphysique générale. La métaphysique spéciale étudie- 


successivement l’étre immatériel créé et l’'être immatériel incréé. «L’éthique», 
générale et spéciale, clôt le traité. Une autre caractéristique, c'est le grand 
souci de concision, de précision, de dialectique serrée et de logique rigou- 
reuse. Cette préoccupation a dicté le mode de démonstration des thèses par 
un syllogisme simple dont, au besoin, chacune des deux premisses est 
prouvée par le même procédé. 

D'autre part, cette forme, un peu trop rigide, entraîne, nous semble-t-il, 
des complications inutiles : très souvent un sorite remplacerait avanta- 
geusement cet ensemble de syllogismes qui s'emboîtent. Ensuite et surtout, 
la philosophie moderne, sans être négligée, n’y rencontre pas toujours 
l'intérêt et la sympathie qu’elle mérite. En particulier il faut regretter, nous 
semble-t-il, la place et le traitement beaucoup trop sommaire qu’y obtient 
la critique de la connaissance, suiet fondamental qui, à juste titre, est 
à ordre du jour des préoccupations de la pensée contemporaine et dont 
Pexamen s’impose au seuil de la philosophie. Mais ces réserves ne peuvent 
pas faire oublier les qualités vraiment Ééminentes du livre. 

L'ouvrage allemand, dont voici la première partie, n'est pas une simple 
traduction du manuel latin. C’est une adaptation destinée à un cercle plus 
large de lecteurs. Les citations d’Aristote et de S. Thomas ainsi que la 
bibliographie ont été omises. La forme est devenue moins sévère, et partant 
la lecture moins aride et moins laborieuse. D'autre part la doctrine est 
restée aussi solide et aussi précise. Le premier tome contient la logique et 
la philosophie naturelle. Espérons qu’il sera bientôt suivì du second. Ce 
manuel allemand contribuera efficacement à mieux faire connaître et 
estimer les enseignements de deux des plus grands maîtres de la pensée 
philosophique. Ce mérite n’est pas mince. Mes 

Ú 
B. ROMEYER, La philosophie chrétienne jusqu'à Descartes. 1. Des 
origines aux Alexandrins (Bibliothèque catholique des sciences 
religieuses), Paris, Bloud et Gay, 1935. In-80, 188 p. Prix : 12 fr. 


francais. 


Nous avons annoncé précédemmment (Coll. Gand., 1935, t. XXI. p. 135-136) 
un ouvrage, en deux fascicules, paru dans lexcellente Bibliothèque catho- 
liqgue des sciences religieuses et dû à la plume du P. J. Souilhé, S. J., 
professeur au Séminaire de Vals : La philosophie chrétienne de Descartes 


<à nos jours (Paris, 1934). Nous disions qu’il constitue une contribution fort 


intéressante à l'examen de laspect historique du problême si vivement 
discuté de nos jours, du problême relatif à « la philosophie chrétienne » 
(Cf. Coll. Gand., 1934, t. XXI, p. 241-245). L'auteur a cherché à se rendre 
compte « sil est vrai que l'idée religieuse, plus précisément l'idée chré- 
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kf Biene, ait eu sur le développement des philosophies récentes une influenéë 


_ réelle, une influence profonde». 

L'exposé de « la philosophie chrétienne » depuis les origines jusqu'à 
Descartes a été confié au collègue du P. Souilhé, le P. B. Romeyer. 
L'introduction rappelle les débats récents touchant «la philosophie chré- 
tienne ». Celle-ci est définie «la philosophie même en tant que, perfectionnée 
dans son développement propre par le ferment spirituel de la dogmatique 
chrétienne, elle nous laisse encore nécessairement ouverts au surcroît 
divin de la vision intuitive». Très opportunément auteur souligne l'im por- 
tance des enquêtes historiques. « Si lon a fort clairement établi que la 
foi chrétienne s'est révélée ferment puissant de pensée philosophique, 
presque tout reste à dire, en cette matière, sur la nature, la valeur et la 
portée de son action». Voici la méthode qu’il adopte: « Évitant de poser 
aux philosophes chrétiens d’autrefois des questions d’aujourd’hui, nous 
tâcherons de dégager nettement leur pensée maîtresse, avec ses nuances, 
son fort et son faible, sa spontanéité inventive et ses sources. Explicitant, 


dans la mesure où il y aura lieu, leurs vues sur raison et foi, nature et 


grâce, fin naturelle, l'on montrera ce que fut à leurs yeux l'essence de 
la philosophie chrétienne et par suite la.valeur absolue ou comparée qu’ils 
lui reconnaissent ». , ' 

L'étudedu P. Romeyer distingue trois grandes périodes : celle des données, 
celle de l'élaboration patristique, celle des systématisations scolastiques. Elle 
fournira la matière de trois fascicules qui ne correspondent pas exactement 
à cette division en périodes : le premier tome retrace l'histoire de «la 
philosophie chrétienne » des origines aux Alexandrins; le deuxième ira 
des Alexandrins à la mort de S. Augustin; le troisième de Boèce à 
Descartes. 8 

Le premier volume, que nous avons sous les yeux, comprend deux parties. 
La première, intíitulée « Les données de la philosophie chrétienne », relève 
les conceptions d'ordre philosophique contenues dans la Bible (prémices 
juives; periection dans le message chrétien) et esquisse le milieu gréco- 
romain. La seconde retrace les débuts de «l’élaboration patristique de la 
philosophie chrétienne» : d'abord « le point de départ et les premiers pas 
dialectiques» (chez les Pères Apostoliques et les Apologistes du ll° siècle), 
puis «les progrès dialectiques : Gnose et Antignose » (Gnose chrêtienne; 
Marcion et le Marcionisme; S. Irenée et S. Hippolyte). 

La lecture du travail de P. Romeyer est des plus suggestives. On se 
plaît à parcourir avec lui, du point de vue spécial auquel il s'est placé, 


_ les principales étapes de la révélation divine et de la réflexion humaine. 
W. QG. 


C. RADELET, Études philosophiques de Théodicée selon St-Thomas. 
[le volume. Nature et attributs divins. Bruxelles, H. Wellens, 
W. Godenne et Cie, 1935. In-80, 352 p. Prix : 20 fr. 


Ce volume fait partie d'une trilogie dont le premier tome traite de la 
connaissance, de l'existence et de l'essence de Dieu (1912; 2° édition 1924) 
et le troisième des opérations divines (1933). Comme l'auteur lécrit expli- 
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eitement lui-même à la fin du présent volume, l'ouvrage ne prétend 
pas nous exposer des opinions neuves; il ne vise à aucune originalité 8 
doctrinale. L’auteur s'est attaché à-:reproduire clairement et méthodique- 
ment les enseignements de saint Thòmas et de plusieurs théologiens ou 
philosophes anciens ou modernes dont la plupart s'inspirent eux aussi des _ 
principes del’ Aquinate. Il cite, entre autres, Suarez, Billot, de San, Schiffini, 
de Baets, Garrigou-Lagrange, Pègues, Hontheim, Kleutgen, Farges, Mercier 
et Nys. Les controverses, p. ex. celles relatives au moyen de connaissance 
des futurs contingents et des futuribles, sont exposées et les difficultés 
principales sont examinées avec soin. Ce deuxième volume comprend 
quatre parties qui étudient respectivement les attributs essentiels et transcen- 
dantaux, les attributs quiescents, les attributs opératifs et les attributs 
moraux. Il serait aisé de chercher noise à l'auteur sur quelques points; les 
limites de ce compte rendu ne permettent pas de les signaler. Nous préferons 
d’ailleurs reconnaître les mérites réels de cet ouvrage. Salecture, un peu 
aride et dure, sera très utile à ceux qui désirent réflechir sur les problèmes 
complexes relatifs aux attributs de Dieu. W.G. 


Dr K. J. CREMER, De Duitsche Godsdienstpsychologie, Delft, 
Naamlooze Vennootschap W. D. Meinema, 1934. In-89, XII-390. 


Deze merkwaardige studie, welke oorspronkelijk diende als proefschrift 
ter verwerving van den graad van doctor in de theologie aan de Vrije 
Universiteit te Amsterdam, is een kritische uiteenzetting van de « gods- 
dienstpsychologie in Duitschland, zooals deze zich daar als eigensoortige 
beweging, onderscheiden van de amerikaansche en fransche Religions- 
psychologie, ontwikkeld heeft ». 

Het historisch of beschrijvend — tevens het meest uitgebreide — deel bevat 
drie hoofdstukken. Het eerste handelt over de « voorbereidende factoren » 
in de philosophie, in de theologie en in de psychologie gedurende de 
XIX° eeuw. Het tweede is een overzicht van den ontwikkelingsgang der 
opgekomen wetenschap; drie perioden worden hier onderscheiden : een 
tijdperk der pionniers (van ongeveer 1893-1905), een programmatisch tijdperk 
(tot 1921) en een tijdperk van consolideering (tot heden). Het derde en 
uitvoerigste kapittel gaat nader in op « de beide hoofdrichtingen»: de 
transcendentaal-psychologische van Georg Wobbermin en de experimen- 
teel-psychologische van Karl Girgensohn. \ 

Het vierde en laatste hoofdstuk bevat een speciale beoordeeling over de 
allervoornaamste punten. « Negatief als reactiebeweging, schrijft Dr Cremer, 
positief als vruchtbaar studieveld, formeel in haar methoden, en materieel 
in haar resultaten, is dan deze betrekkelijk jonge godsdienstpsychologische 
arbeid in Duitschland een tak van wetenschap, waarvan we in veel 
opzichten onze waardeering niet kunnen onthouden ». Toch kan die waar- 
„deering niet «enthousiast» worden genoemd, want de ingebrachte bezwaren 
zijn talrijk en gewichtig. « De duitsche godsdienstpsychologie, die tot taak 
zich stelt de godsdienstige verschijnselen waar te nemen, te beschrijven en 
te verklaren, is, bij het missen van elken maatstaf, in geen enkel opzicht 
in staat zich uit te spreken over waarheid en waarde der religie. Daar zij 


ain Ein 


het zulk eèn negatieve uitkomst niet tevreden kan zijn, beziet zij de 
verschijnselen van haar object — geheel in strijd met haar « vorausset- 


_Zunglos » te werk te willen gaan — onder het licht van bepaalde wijsgeerige 
overtuigingen. Als een der voornaamste van die overtuigingen, waardoor 


zij zich principiëel beheerschen laat, moet met nadruk worden genoemd de 
_ positivistische wetenschapsbeschouwing.… Om deze redenen lijdt de duit- 
‚sche godsdienstpsychologie aan ernstige zelfoverschatting als ze pretendeert 


met genoemde middelen het wezen der religie te kunnen verklaren. Want 
godsdienst is niet door godsdienstpsychologie, evenmin als door godsdienst- 
historie en -filosofie, doch alleen verklaarbaar, wanneer het bestaan van 
God en de waarachtigheid Zijner Openbaring wordt aangenomen »- 

„Het werk van Dr Cremer is hoogst interessant. Soliede eruditie, klare en 
systematische uiteenzetting, immer zakelijke en meestal rake kritische 
bemerkingen : ziedaar, onzes inziens, de noorverdlensten van het boek. 

W.G. 


HISTORIA 


O. MARUCCHI, Pietro e Paolo a Roma, 42 ed. a cura di C. CECCHELLI, 
Torino, Marietti, 1934. In-80, 206 p. et 20 planches. Prix : lire 15. 
M. Carlo Cecchelli, professeur d’archéologie chrétienne à l’Université de 


Rome, a eu l’heureuse idée de rééditer et de compléter l'étude solide et 
consciencieuse de son prédécesseur, Orazio Marucchi, sur le séjour à Rome 


de S. Pierre et de S. Paul. Il a retouché ca et là l'oeuvre de Marucchi en 


s'inspirant des notes laissées par le maître, et ya joint une notice détaillée 

sur les fouilles récentes de la basilique des Apôtres à la voie Appienne. 
Marucchi connaissait admirablement les monuments et les sanctuaires 

romains, les documents épigraphiques et archéologiques, les textes et les 


“traditions locales; il savait écarter les témoignages suspects ou intéressés 


et mettre en valeur les moindres indices découverts dans les fouilles. Ce 
travail, dans lequel il avait mis le meilleur de son savoir et de sa saga- 
cité, méritait d'être repris et complété. Ainsi remis à jour, il sera aussi 


„bien accueilli que les éditions antérieures. Raval: 


J.-B. CHABOT, Littérature syriague (Bibliothèque catholique des sciences 
religieuses, Neo 21), Paris, Bloud et Gay, 1934. In-8°%, 164 p. 
Prix : 12 fr. frangais. 


Les directeurs de la Bibliothèque catholique des sciences religieuses ont 
été bien inspirés en confiant l'exposé de la littérature syriaque à la plume 
érudite de M. J.-B. Chabot, membre de l’Institut et Orientaliste dont la 
compétence est universellement reconnue. L’auteur a admirablement com- 
pris la tâche de haute vulgarisation qui lui a été dévolue. « Le présent 
travail, écrit-il dans l’avant-propos, ne peut donner une histoire détaillée 
de Îa littérature syriaque, mentionnant tousles auteurs, énumérant toutes 
les ceuvres. Ce petit livre n'a pas été écrit pour les Orientalistes: ceux-ci 
ont à leur usage des publications plus développées et plus techniques. 


‚ressources au velle offre aux heee aux eat aux heerdedoaf 
Sn! eer enn et d’inspirer ainsi le désir de la mieux connaître. On hi. 


__… grecque et la latine, n'a VP'importance de la littérature-syriaque, et ne mêri 
vi davantage de retenir l'attention de tous ceux qui s’intéressent au progs 
des sciences religieuses ». p 
M. Chabot a réparti les ouvrages originaux recensés dans son étude culi 
quatre périodes : la première va des origines au V° siècle, époque des grands 
 _…_ sèhismes orientaux; la seconde s’étend du V° siècle à la conquête musul- 
„_mane (milieu-du Vil® siècle); la troisième, pendant laquelle le syriaque 
se maintient encore à côté de l’arabe, va jusqu'au X° siècle; la quatrième, 
du Xe au XIV° siècle, est l'époque de la décadence. Un chapitre final 
traite des traductions d’ceuvres étrangères. Suivent trois appendices: sur 
les liturgies, sur l'hagiographie et sur l'histoire. EN 
‚ Par ce travail de M. Chabot l'excellente Bibliothèque catholique des scien- 
ces religieuses s'est enrichie d'une nouvelle unité qui contribuera à la 
faire estimer commeun modèle de vulgarisation scientifique. W.G. 8 


ABBÉ É DENIS, La vraie histoire de Sainte Julienne de Liége. Paris- ® 
Tournai, Casterman, 1935. In-89, 208 p. : 


Commel’écrit dans la préface son Excellence Révérendissime Monseigneur 
Kerkhofs, evêque de Liége, « dans la longue série des saints que fête — 
Punivers catholique, la Belgique n'a pas encore la joie de-compter un de 
ses enfants ». S. Julienne de Liége est pourtant une âme dont toute la vie e 

fut dominée par une mission providentielle qui regarde le monde catho- 
lique tout entier. M. L’abbé Ê. Denis, qui en 1927 avait publié un ou- 
vrage sous le titre Sainte Julienne de Cornillon, nous donne aujourd'hui 
succinctement le résultat de ses recherches. En écrivant «la vraie histoire 
de S. Julienne de Liége », il nous retrace en même temps « la vraie bisto 
ZA de la Fête-Dieu ». 
Le livre, écrit d'une plume alerte, contribuera efficacement à divulguer 
les données historiques relatives à linstitution de la Fête-Dieu. A ce 
titre les prêtres auront à coeur de lire et de répandre le travail de M. Denis. 


EDA $ 

A. FORGET, S. J., Le Pere Eudore de Vroye, S. J. (Musèum Les- 

sianum. Section ascétique et mystique, ne 39). Louvain, Museum 
ie Lessianum, rue des Récollets, 11, 1934. In-80, 184 p- 


angin 


Rien d’aussi attrayant, captivant et bienfaisant que la lecture de l'histoire 

_ véridique d'une âme marquée providentiellement au coin d'une vraie 
noblesse surnaturelle. A ce titre il faut recommander la biographie du 
R. P. Eudore de Vroye, Jésuite belge (=+4-1929), écrite par le R. P. Forget. 
Comme le dit le R. P, Jansen dans la préface, la vie du R. P. de Vroye 

« serai désormais un exemple… exemple d’autant plus précieux qu’il semble 
fait, en vérité, pour ne décourager personne…; c'est celui de la fidélité 


dh Wee iben 

constante au Devoir, le Devoir tel qu’il est prescrit, sans gloses, exacte- 
_ment circonscrit par les charges que l'on remplit. » C'est dire que nous 
avons ici une illustration vivante de la règle tracée par S. Jean Berch- 
mans: communia non communiter. Puisse-telte faire apprécier davantage 
ce programme à la fois si simple et si compréhensif, qui a le grand mé- 
rite de prévenir les illusions parfois décevantes concernant les moyens 
de la sanctification. dd ERE DEC 

| 


THEOLOGIA ASCETICA 


Dictionnaire de Spiritualité. Ascétique et Mystique. Doctrine et histoire. 
Publié sous la direction de M. VILLER S. J. assisté de F. CAVALLERA 
et J. DE GUIBERT S. J. avec le concours d'un grand nombre de 
collaborateurs. Fascicule IV : Ascèse, Ascétisie (suite) — Basile 
(saint). Paris, Beauchesne, 1935. [n-4o, 320 col. Prix : 20 fr. 


Ce nouveau fascicule du Dictionnaire de Spiritualité contient comme les 
précédents de nombreuses notices biographiques. Quelques unes de ces 
notices ont a bon droit plus d’ampleur, par exemple celle de S. Augustin 
et celle de S. Basile. Dans la première M. Boyer examine successivement 
les influences qui ont agi sur la vie spirituelle du grand évêque d’Hippone; 
sa doctrine sur la perfection chrétienne et ses divers degrés depuis la 
crainte des jugements de Dieu jusqu’à la contemplation; enfin sa Règle 
Monastique. Suit un article de F. Cavallera sur les apocryphes attribués 
à S. Augustin. La notice sur S. Basile, due à la plume de G. Bardy, 
attend sa continuation dans le fascicule suivant. 

Comme exposé d'ensemble il y a à signaler la continuation de larticle fon- 
damental sur l'histoire de l'ascèse et de l'ascétisme. Les PP. Olphe-Galliard, 
Viller et de Guibert y poursuivent l'exposé du développement historique 
de Vascèse chrétienne : ses origines scripturaires (961-964); son évolution 
pendant la période patristique (964-977), le moyen-âge (977-981) l'époque 
moderne (981-988) et le moment présent (988-990). Le P. de Guibert examine 
ensuite diverses questions théologiques soulevées par l’ascèse chrétienne: 


Raison de Veffort ascétique et sa place dans la vie chrétienne. — Les 
degrés de l'ascèse et sa persévérance dans la haute vie spirituelle. — 
L'ascèse et la prière. — Les saintes folies de l’'ascèse. — Les déviations et 


exagérations ascétiques. — Les objections contre l’ascèse chrétienne. (990-1001). 

Le P. Willwoll esquisse les grands traits d'une psychologie moderne, 
systématique et complète de lascèse (1001-1010). Enfin le P. de Guibert 
Étudie brièvement la notion de « Théologie ascétique » et la question de 
son existence comme discipline distincte soit de la théologie mystique» 
soit de la théologie morale et pastorale (1010-1017). 

Parmi les autres articles doctrinaux et historiques nous signalons Aep 
tions, par E. Vansteenberghe; Associations pieuses, par E. Jombart; Asso- 
ciations pour la sanctification du clergé, par A. Brou; Attention, par R. Vernay; 
Attributs divins (Méditation des), par P. Pourrat; Autobiograpbies spirituetles, 
par F. Vernet; Avent (Spiritualité de P) par Dom Lefebvre; Aveuglement 
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spirituel, par A. Legrand; Baptême, par E. Delaye. Parmi ceux-ci les études 


psychologiques sur l’ Attention et l’Aveuglement spirituel seront particulière- 

ment appréciées des directeurs d’'âmes. one f 

Louis MEYER, Marianiste. Saint Jean Chrysostome maître de perfection 
chrétienne. Grand in-89, XII[-394 pp. Paris, Beauchesne, 1934. 
PES tk, 


Le volume que nous présentons aux lecteurs des Collationes est une 
thèse de doctorat de la Faculté de théologie de Fribourg (Suisse). 

Après une introduction qui recueille les résultats critiques que lon 
possède sur les oeuvres authentiques de Chrysostome, un premier chapitre 
nous donne une esquisse de sa formation spirituelle, clef d'une doctrine 
qui semble plus d'une fois refléter une expérience personnelle et vécue. 

Les chapitres suivants sur les fondements de la perfection et la crois- 
sance spirituelle, mettent en lumière les conceptions fondamentales qui 


paraissent guider la pensée du prédicateur et forment comme le lien 


souterrain de ses divers enseignements. On y remarquera l’importance 
donnée par Chrysostome à la doctrine de la grâce baptismale et à l'idée 
paulinienne de l'incorporation au Christ. La notion même de perfection 
chrétienne se présente chez Chrysostome sous une forme concrète étudiée 
dans le chapitre IV sur l’idéal de la perfection. C'est lY’union du détache- 
ment et de la pureté monastiques avec le zèle sacerdotal. Il en trouve la 
réalisation parfaite et harmonieuse dans le Christ Jésus étudié à la 
lumière de l'évangile et sous la conduite de S. Paul. Dès lors il consi- 
dère limitation de Jésus Christ comme la formule intégrale de la perfection 
chrétienne. Cet idéal il désire le voir réalisé dans les différents états de 
vie, sacerdotal, religieux, laïque. (Ch. V) Aux moines trop uniquement 
préoccupés de leurs exercices ascétiques il rappelle la nécessité, pour être 
parfaits, de se soucier des âmes des chrétiens qu’ils doivent assister de 
leurs exemples sinon touiours de leurs conseils (pp. 254 ss). Aux prêtres 
il prêche la nécessité des vertus monastiques et le zèle que demande leur 
fonction. (pp. 276 ss). Aux fidèles ordinaires il démontre que rien ne les 
empêche d’'acquérir la perfection intérieure des moines ni de nourrir dans 
leur âme le zèle du prêtre. (pp. 292 ss). Le dernier chapitre (VI), L’'enseigne- 
ment de la perfection, fait la transition entre l'exposé général des idées 
de Chrysostome sur la perfection et le récit détaillé des applications 
pratiques. 

Le livre de M. Meyer est un guide précieux pour tous ceux qui veulent 
prendre contact et se familiariser. avec la pensée du grand docteur dont 
Poeuvre est une de celles qui ont le moins vieilli et qui sont en même 
temps le plus près du texte et de l'esprit Évangéliques. 
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